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Le Devoir
des Radicaux
One bonne nouvelle : le .parti radi¬

cal va adresser un inanités te an pays.
On rie noué a pas confirmé la nouvelle,
mais nous souhaitons qu'elle soit exacte.
Si te parti radical se décide ù par-

1er, et surtout à prononcer les paroles
raison qu un attend de lui, il rendra un
fameux service au pays.
Jusqu'à présent, le" parti s'est tu, et

le pire c'est qu'il était seuil à se Unie.
Le parti radical esl le parti qui a le

plus ie droit de parler au nom de la
France, et, par son silence, il laissait
l'Europe prendre pour l'expression de
la pensée française et des aspirations de
notre démocratie, lout ce que criaient
et hurlaient ses adversaires, d'infimes
•groupements, sans conlact avec l'àme
populaire et touLbarbouillés de barba¬
res philosophies étrangères.
Tous les houimes publiques, quand

ils prononcent un discours, affirment
avec force que c'est la France, toute
la France, qui parle par leur bouche.
Queilques-uns même ne se contentent
pas de l'affirmer : ils le croient. La vé¬
rité, c'est que, à l'exception du parti
radical et. à un degré moindre, du parti
socialiste et du parti modère qui grqupe
les bourgeois heureux, hostiles à tout
changement, à toute réforme, en vertu
de l'adage « quiela non movere », ce qui
veut dire à peu près : « Quand ça va
bien, ne bougeons pas », les divers par¬
tis politiques qui s'agitent et piaillent

treprésentent, en fait, en France, unecentaine d'originaux, de neurasthém-
v ques et de retraités dans une vingtaine
® de villes, — et rien de plus.

L'épreuve des partis, ce sont les élec¬
tions. C'est là que l'on peut voir si les
duc tri lies et les programmes ont l'heur
de plaire au peuple de France, à cet
ensemble de paysans, d'ouvriers, de
commerçants, d 111iciieetuels. gens la¬
borieux et raisonnables, auxquels on
n en coule pus facilement... Malins, les
partis de réaction cynique, les royalis¬
tes, par exemple, refusent de se sou¬
mettre à l'eprcuve électorale. Ils savent
que s'ils présentaient des candidats, ces
malheureux ne recueilleraint pas de
suffrages, ou si peu qu'on constaterait
■pouc ainsi dire mathématiquement com¬
bien la France, la vraie France, la Fran¬
ce des hommes honnêtes et d'âge mûr,
ceux qu'on n'a point avec ua sucre
d'orge ou une pièce de quarante sous,
méprise ou déteste leurs doctrines vieil-
lotos el barbares.
Le parii radical a le droit de dire

qu'il représente les idées et les aspira-
A lions du (dus grand nombre des Fran-*

çais parce que c est lui qui a. depuis
quarante ans, fail entrer au Parlement
et dans les assemblées départementales
lepdus grand nombre de ses candidats.
Le parti radical représente encore la

France par son digne et laborieux jlassé,
lejs belles années pendant lesquelles ses
ministres ont assuré au pays le bieii-
ètre et la prospérité dans la paix ; par
les réformes qu i! a réalisées ou impo¬
sées à ses rivaux ; il la représente enfin
par sa conception de la vie publique,
son idée de l'Etat, toute celte' doctrine
démocratique, qui est la plus purement
française de toutes les doctrines politi-

•

ques, celle dont les origines se retrou¬
vent dans les plus lointaines affirma¬
tions de la conscience nationale, colle
qui, à l'heure présente, exprime fidèle¬
ment les aspiraliuns les plus profondes
•de notre peuple, si équitable et si gé¬
néreux.
L'étranger n'ignorait ni ne mécon¬

naissait l'importance du parti radical ;
l'ennemi était parfaitement informé de

, J'éta.L de nos forces politiques, et si, par-
▼ fois, il affectait de prendre au sérieux

nos réactionnaires les plus turbulents,
oe n'était pas par ignorance ou inéprise :
• • ...

se disant que plus ils se multi¬
plieraient, plus la France serait affaiblie
par tes querelles qu'ils entretenaient
entre les classes et les sectes.
Mais i'étramgr sait-il que, maintenant

encore, 1e parti radical a seul, avec les
socialistes, le droit de parier au nom de
la Démocratie françaises au nom du peu¬
ple de France ?
Le parti radical garde le silence et

ce silence prolongé, contrastant avec la
loquacité bruyante des partis de droite,
peut donner à l'Europe le droit de croire
que les radicaux ont abdiqué, que chefs
et militants ont renoncé à faire triom¬
pher leurs idées, qu'ils ont perdu ta foi
et se sont ^dispersés.
Voyez un Allemand qui tient à savoir

ce que pense le peuple de France. 11 ne
veut pas se fier à ce que lui racontent

à le gouvernement impérial et les panger-
manistes. Ceux-ci lui disent que les
Français ont oublié les principes de la
Révolution, qu'ils se moquent de la Jus¬
tice et se rieinl du Droit, et ne rêvent
que de conquêtes el d'annexions, qu'ils
veulent dominer le monde et détruire
l'AJitemagne en exterminant les Alle¬
mands... Supposez qu'un Allemand
éclairé refuse de croire exact ce tableau
de la France ; il veut se rendue compte
par lui-même ; il se dit : « Ce que |>en-
eent les Français, je vais le demander
aux Français eux-mêmes. Lisons leurs
journaux ; éludions les discours de leurs
•hommes politiques. »
Vous devinez ce que peut être le ré¬

sultai d'une pareille enquête, ouverte
ipyalrmen! par un Allemand curieux ou
même par un neuLre avide de vérité. Ce

a joii !
lÀirti radical se tait. Par contre,

les partis cléricaux et nationalistes s'agi¬
tent et se démènent, hurlent et crient.
On n'entend qu'eux et les républicains
modérés. L'étranger tend l'oreille pouir
écouler ce que dit la France. Par la
faute des radicaux obstinément silen¬
cieux, ce que ie neutre ou l'ennemi- en¬
tendra, quand il croira avoir écouté la
France, ce sera Barrés ou Lapus ou Dau¬
det, les royalistes xenophooes, les con¬
servateurs enragés, les cléricaux sectai¬
res, les nationalistes exclusifs et belli¬
queux, tous cyniquflb de la politique,
contempteurs des idées qui font aimer
la France, l'idée de Justice et l'idée de
DroiL, le principe des nationalités et le
respect de la personnalité humaine.

« Au nom du pays », tous les gens-là,
les seuls qui parlent ou qui écrivent,
disent tout ee'qui peut discréditer à ja¬
mais la France. Le qu ils donnent pour
Ja pensée politique ne a ^«ition, ce sont
les loltes conceptions dont ieurs cer¬
veaux ont accouché plus ou moins spon¬
tanément, quand ce ne sont pas les doc¬
trines qu'ils viennent d'emprunter à

par snobisme ue cercleux ou
de cuistres, et par haine des écrivains
et philosophes français, tous démo¬
crates.
Ils ne rêvent que de représailles cruel¬

les et d'exterminations collectives. Ils
parlent d'annexions répétées et de con¬
quêtes perpétuelles. Ils renient et ba-

i louent toutes les idées généreuses et hu-
: manies pour lesquelles fu-imere nous
: honorait et nous aimait, le respect du
droit des peuples et des gens, l'àmoui
<te la justice, même envers l'ennemi, la
pitié pour les faibles et 1° dévouement
aux opprimés, el ils professent, sur un
ton agressif et suffisant, une sorte de
cynisme brutal et cruel, qu'ils croient
le dernier mot de la politique réaliste et
positive, el qui tes rend tout pareils aux
plus justement exécrés de nos ennemis,
à ceux que le monde entier esl unanime
à condamner, à mellre hors de l'huma¬
nité. ils répudient la philosophie de la
Révolution française et de la Démocratie
européenne, pour adopter et affirmer,
avec un fanatisme sauvage, les plus
odieux postulais d un îioo-Oismarius-
me à la prussienne.
Si ces gens-là continuaient à parler

seuls, si ie. parti radical ne prenait pas
la parol'e pour faire entendre, au mi¬
lieu de leurs cris de fauves, des paroles
humaines, on risquerait de voir l'Europe
s'imaginer que la guerre a l>oule\ersé
notre pays au point de lui faire renier
les priucijpes qui sont le meilleur de
son patrimoine.
Il faut parler haut pour que cette er-

1

reur ne se répande pas en exerçant ses
ravages. 11 faut montrer que la France
moderne n'est pas toute, n'est pas du
tout, dans ces minorités réactionnaires
formées à l'école de II faut
affirmer au monde que la République
n'a [vis renié tes Droits de l'Homme et
qu'elle ne s'insurge pas contre, les en¬
seignements de Jean-Jacques Rousseau
et de Voltaire, des hommes de 93 el de
48, pour se mettre à l'école du Bylla-
bus et de Bernhardi. •

C'est pour opposer d'utiles paroles de
vérité et de raison aux dangereux men¬
songes de réactionnaires fous de fanatis¬
me haineux que le parti radical doit,
à son tour, faire entendre sa voix.

De telles paroles auront toute la va¬
leur d'un acte. Elles vaudront à la
France l\mitié confiante et dévouée de
tous les peuples. Elles contribueront à
détruire, dans «le cceur du peuple alle¬
mand, la haine de la France, que le
parti militaire prussien y entretient, en
utilisant, avec une perfide habileté, les
folles et odieuses affirmations de nos
minorités réactionnaires.
Le parti radical rendra un éclatant

service au pays en formulant la doctrine
de guerre des républicains.

Georges CLAIRET.

Nos Exilés

Gabriel RcGillard

Nous recevons, avkc de bonnes nou¬
velles, ce dessin d'Adrien Servant qui
évoque la silhouette „de Gabriel Reuil-
lard en tenue de prisonnier.
.Nous sommes certains de jaire plai¬

sir aux nombreux amis de notre colla¬
borateur en publiant ce dessin.

LA GUERRE

Lies Serbes en Serbie

\ iXxùiXè pu ftViw
Proliions de Tocca%on pour rappeler

qu'on peut écrire à noire prisonnier à
cette adresse :
Gabriel Reuillard, 4" Cie, 1er batail¬

lon. N" 2.59G. camp dps prisonniers de
guerre de Wuberbischosheim, Baden,
Allemagne.

Le communiqué serbe d'hier soir a dû re¬
tentir joyeusement dans le monde.
C'est, depuis le début de la guerre, la pre¬

mière réalisation de justice qu'un commu¬
niqué officiel enregistre.
La Serbie libérée zompje maintenant 230

kilomètres carrés, el 45 kilomètres de fron¬
tières.
J'entends bien qu'on objectera que c'est

encore une superficie bien petite pour an
peuple aussi grand, du moins par l'héroïs¬
me.

Des lecteurs, tous ces jours-ci, m'ont
écrit pour me reprocher la confiance que
i'accordais aux opérations de

et aux succès escomptés par l'Entente
dans Les Balkans.

Ce journal a suffisamment habitué ceux
qui le suivent à ne jamais bluffer en rien
pour que nous puissions, lorsque la situa¬
tion militaire se montre vraiment favora¬
ble, le dire sans détour, comme nous avons
dit sans détours les craintes que nous ins¬
piraient certains événements.
Quand les Serbes rentrent en Serbie, le'

fait a une valeur morale considérable.
C'est pour cela que nous nous battons ;

pour que chacun soil chez soi, librement,
tranquillement, paisiblement. Même en Al
lemagne, on est obligé d'en revenir, après
les folies de l'impérialisme, à une concep¬
tion saine de la vie des nations.
Le socialiste-impérialiste Scheidemann,

dans un discours qui a fait sensation, vient
de reprocher au Chancelier de n'avoir pas
précisé les conditions de paix qui pouvaient
être faites.
D'après M. Scheidemann, M. de Beth-

mann-Holweg a une admirable occasion de
préciser les volontés de l'Allemagne en ré¬
pondant au discours de M. Briand.
À}près avoir condamné la politique an¬

nexionniste, le socialiste Scheiden ann a
ajouté : « Il ne s'agit pas de savoir si, aux
pourparlers de paix qui auront finalement
lieu, une borne quelconque sera changée,
mais de veiller à ce que les changements qui
seront décides reçoivent un.s forme qui puis¬
se trouver l'approbation de tous Les partici¬
pants. »

Quand il prévoit des changements pos¬
sibles, je ne sais si le socialiste allemand
pense que ceux-ci sont désormais inévita¬
bles. Il parle de la Pologne ? pense-t-il d
t'Alsace-Lorraine ?

Ce n'est pas mon rôle de le rechercher.
Ce que je veux soulig'nei seulement au¬
jourd'hui, c'est que nous ferons celle guer¬
re jusqu'à ce que l'Europe rentre dans le
droit, c'est-à-dire jusqu'à ce que sonne
l'heure où La Serbie étant rendue aux Ser¬
bes, la Belgique aux Belges, la Pologne aux
Polonais, l'Alsace-lorraine à la France, il
ne restera plus qu'à trouver des accords
pour tous les territoires d'Afrique, d'Asie-
Mineure ou de la péninsule balkanique,
pour lesquels un accord loyal sera néces¬
saire.

Mais l'épreuve sera finie. Et c'est pour¬
quoi, comme on va •en Suisse saluer l'au¬
rore sur la montagne, nous pouvons saluer
aujourd'hui l'entrée victorieuse des Serbes
en Serbie, aurore d'une Europe libre et pa¬
cifiée.

GENERAL N...

SUR TQUS LES FRONTS

L'armée Sarrail avance
Les avant-gardes alliées ont franchi la Cerna

et atteint Buf et Popli

Neuf canons capturés ù MorVal
CommuniquésOfficiels
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COMMUNIQUE FRANÇAIS
5 octobre, 15 heures.

Nuit calme sur tout le front.
Au cours de notrle progression à l'est de

Morval, dans la journée d hier, nous avons
capturé 9 canons de 88 millimètres.

Malgré le très mauvais temps, un de nos
avions a bombardé te terrain A aviation de
Calmar. Au cours d'un vol de nuit 00 obus
ont été lancés sur les bdliniénts militaires
et sur tes projecteurs du port de Zeebrugge.

COMMUNIQUE D ORIENT
La bataille se poursuit favorablement sur

tout le front. Les avant-gardes alliées ont
commencé à franchir la Cerna, dans les
région Dohrovent-Brod. Progressant d'au¬
tre part, malgré le verglas, sur les deux
versants des monts Baba, elles ont atteint
Buf et Popli. ,

COMMUNIQUE ANGLAIS
Pendant la nuit, bombardement intermit¬

tent au sud de l'Ancre. Au nord de la re¬
doute Schwaben, une relève d'injanterie en¬
nemie a beaucoup souffert du feu de noire
artillerie. Un bataillon territorial de Lon¬
dres a réussi un coup cts main dans les en¬
virons de Vimy.
L'ennemi a essayé, en vain de pénétrer

dans nos tranchées à l'est de Saint-Eloy.

COMMUNIQUE ROUMAIN
Au nord et au nord-ouest, dans la ré¬

gion du Praid (Parajd), et après trois jours
de lutte active, nous avons pris possession
des fortifications de l'ennemi en le repous¬
sant vers l'ouest.
Sur le reste du front, engagements par¬

tiels.
Au Sud, la démonstration faite entre

Rouslchouk el Turtukaï étant terminée, nos
troupes ont été retirées sur la rive gauche
du Danube.
En Dobroudja, lutte très violente sur tout

le front. Nous avons [ait prisonniers cinq
officiers et cent soldats.

La prise de Yenikeuy
Londres, 5 octobre. — Le correspondant do

l'agence Reu ter au quartier général bntanru«ue
à Sa Ionique télégraphie :

« Les troupes britanniques ont pénétré mer¬
credi à cinq heures du matin dans le village de
Yenikeuy, situé de l'autre côté de la rouie de
Sérès et à la hauteur des deux villages déjà
enlevés.

« Yemikeuy, le plus important des traie villa¬
ges, était puissamment défendu par un systeme
complet de tranchées et de Lts de fer. Aprss un
teiTibie bombardement qui dura pr s le que ire
heures, les Bulgares survivants' qui n avah nt pas
fuj 9e rendirent. Le chiffre oés piisunniers conti¬
nue de grossir.

« La première cantre-attvT ie fui déclenchée
vers huit heures ; l'ennemi lança trois taiaillons
hâtivement amenés par chemin do fer, mais r.e
parvint pas à traverser le Lu de ban ego des
Anglais. Les Bulgares, '-rmés en i.ruileur"
avancèrent par petits ooads, mus dès •ii.Ys ar¬
rivèrent en terrain dqçoiwrt, ils furent littéra¬
lement balayés, lueurs renés, au couru de cts
quatre derniers jours nt é ,é ènrî~;ms Mardi
dernier des aéroplanes anglais lancèrent ries
bombes sur ta station de Prspnik, qui fait
face à nos lignes et qui é f-.1i emp m le r«r
l'ennemi comme dê|ét Je munitions, fies dég'_ Ls
importants ont été oausés a un train •

La victoire serbe

luondresj 5 octobre. — Suivant un télé¬
gramme expédié mardi de Sa Ionique au Ti¬
mes les rés-iulLoLs immédiats de La victoi¬

re que les Serbes ouf remportée au Kaj-
mackalan dépassent de beaucoup les prévi¬
sions les plus optimistes.
Mardi, avant la levée du jour, les Bulga¬

res abandonnèrent soudainement, non seu¬
lement Starkowzub el Florka, que nous at¬
taquions, mais toutes leurs positions de¬
puis Krushograd, à l'ouest, jusqu'à Nidje
Plamina et Plorka à l'est. Tout, aussitôt,
les Serbes se lancèrent è. ia poursuite des
Bulgares qui furent pourchassés aussi vite
que le permettaient les obstacles naturels
de cette partie de la Macédoine. En opé¬
rant leur retraité hfltive, les Bulgares ont
également évacué leurs positions de secon¬
de ligne et tonte la région comprise sur la
rive droite die fa Tcherna, depuis le Nidje-
Plnmuna et Plorka, jusqu'à Patalino.
Dans le courant de l'après-midi, les Ser¬

bes s'avançant plus à l'ouest franchirent la
rivière Snkulova et parvinrent à 500 mè¬
tres environ de Kenali, solidement fortifiée
par les ennemis et.dont l'attaque commen¬
ça immédiatement avec le concours des
troupes françaises. — (Information.)

LA CRISE GRECQUE

Une succession difficile
Athènes, 4 octobre. — La démission du

cabinet, quoique attendue, a été accueillie
avec un sentiment d'inquiétude basée sur
ce qui va se produire. Cette inquiétude a
augmenté à la suite des réunions succes¬
sives des ministres de l'Entente, auxquel
les a assisté l'amiral français.
Le roi conférera demain avec plusieurs

personnalités politiques et avec le président
de la cour de cassation.
La capitale et les provinces sont absolu

ment tranquilles.
Les départs pour la Crète d'officiers et de

marins ayant adhéré au mouvement natio¬
nal, continuent
Les dépèches de Crète rapportent que le

gouvernement provisoire a organisé un con¬
seil de guerre et décrété des punitions très
sévères contre les déserteurs ou les mst.ga
teurs de désertion de l'armée du gouverne-
ment provisoire.
L'ancien ministre venizeliste, M. Tsiri-

mekos. a été nommé gouverneur général de
la Crète.

M. Demetracopoulos essaierait
de former un ministère

IL APPELLERAIT TROIS VENIZELISTES
Londres, 5 octobre. — D'Athènes au

Morning Posl, à la date de mercredi :
Suivant le désir exprimé par le roi, un

conseil de Cabinet a été tenu au Palais ce
matin, sous la présidence de Sa Majesté^
Le ministère donne «a démission.
Il sera inténesant de surveiller demain

T impression causée par cet événement dans
les milieux militaires qui deviennent chaque
jouir pins agites.
On croit ^ue M. Demetracopoulos esaiera

de former un cabinet qui comprendra trois
venizelistes.

Un médiateur du roi

converse avec M. Venize'os
Londres, 5 octobre. — On mande de La

Canée au Daily i'elegraph :
« M. Venizclos a été sondé télégraphique-

ment par un représentant du roi Constantin,
dans le but de savoir s-i. au cas où un nou¬
veau ministère déclarerait la guerre à la
Bulgarie, M. Venizclos en exigerai! la pré¬
sidence, ou s'il se contenterait d'y voix fig»-
■rex un ou deux d« ses partisans, ou encore

s'il donnerait son aDpui à un ministère où
tes libéraux ne seraient pas représentés.

« M. Venizclos a répondu qu'il donnerait
son appui à tout gouvernement qui décla¬
rerait la guerre à la Rulgarie sans rien exi¬
ger pour lui et pour les libéraux.

a II reste à savoir si un pareil gouverne¬
ment serait sincère.

n Deux membres du Comité de Salonique,
accompagnés par- le colonel Zimbrakakis,
sonl arrivés à bord du vapeur Iperechi, bat¬
tant pavillon séparatiste, pour prendre les
instructions de M. Venizelds. »

Une motion des habitants
de Kotzani

Athènes, 5 octobre. — Les habitants de
Kotzani ont solennellement prodamé leur
adhésion au mouvement de la défense ne
tionale. Une motion signée de 4.000 person¬
nes a été lancée en faveur de M. Venizclos
et d'une action énergique contre tes Bul¬
gares. Des milices locales seront consti¬
tuées et les volontaires sont invités à se

ranger sous les draptSiu-x des armées al¬
liées.

Les Absences
d'/lnasfasie

Une enquête est ouverte sur les faits
que j'ai signalés hier, notamment sur
la publication scandaleuse de Marseille,
que notre censure parisienne a jugée
tellement indigne qu'elle m'a prié de ne
pas la renouveler dans ce journal.
Parfait. J'insiste pourtant pour faire

remarquer que nous ne poursuivons
pas tel ou tel fonctionnaire, et que lors¬
que nous réclamons des sanctions, ce
ne sonl pas des sanctions personnelles
qui nous importent, mais des sanctions
générales.
C'est lout un régime, toute une orga¬

nisation détestable que nous dénon¬
çons. Les agents d'exécution ne sonl
pas responsables ; ils ne peuvent pas
l'être. Il serait injuste de s'en prendre
à eux.

Ce qui est grave, c'est l'état d'esprit
qu'on suggère aux fonctionnaires char¬
gés, à Paris comme en province, de ma¬
nier les ciseaux <TAnastasie. Ils croient
bien faire parce qu'ils ont des consi¬
gnes ou trop, imprécises ou fâcheuses.
Certes, lorsqu'il s'agit de d Censure,

nous nous heurtons à une question de
principe qui fait qu'il nous sera tou¬
jours impossible de collaborer avec le
Bureau de la Presse. Mais enfin, la
Censure existe. Qu'on l'aime ou qu'on
ne l'aime pas, elle n'en fonctionne pas
moins, et puisqu'elle fonctionne, on peut
au moins veiller à ce que ses rouages
ne grincent pas trop.
Pour notre compte, nous nous y som¬

mes employés très loyalement; et nous
serons toujours >prêls à ne pas provo¬
quer des difficultés dans un service
particulièrement délicat, difficile, et qui
parfois peut jouer un râle salutaire.
C'est dans ce but de collaboration

loyale que je verse aujourd'hui au dos¬
sier de M. Maruéjouls ce texte que je
découpe dans ('Officiel d'hier, page
1998 (réponses aux questions écrites).
11750. — M. Jean Longuet, député, de¬

mande à M. le ministre de la Guerre com¬
ment il se fait que la censure, malgré les
limites étroites qu'elle impose à la liberté
de la presse, permette ah journal Le Dra¬
peau de publier, sous le titre Ce que veulent
tas Alliés, une carte de la future frontière
franco-allemande, indiquant des buts de
guerre, de conquête et d'annexions, contrai¬
res aux déclarations faites par les minis¬
tres des Etats alliés, sur la « Guerre du
Droit » et notamment aux déclarations de
M. le président du conseil. (Question du
22 septembre 1916.)

Réponse
La carte dont il s'agit a été publiée par le

journal Le Drapeau sur ses pages de cou¬
vertures qui n'ont pas été soumises au con¬
trôle préalable de ta censure.

Que croyez-vous qu'il serait arrivé au
Bonnet Rouge s'il avait publié sa carte
de guerre ou quelque texte sur les buts
de guerre sans les avoir soumis au con¬

trôle de la Censure ?
La réponse s'obtient en additionnant

les jours de suspension dont fut frappé
le Bonnet Rouge pour des incartades
moindres ; quoi que nous fassions, nous
nous heurtons toujours à celte consta¬
tation implacable : il n'y a pas une Cen¬
sure ; il n'y a pas une consigne : il y
a des censeurs et des caprices, pour ne
pas employer d'autres mots...
C'est cela qu'il faut faire cesser.

Jean GOLDSKY.

Petites Nouvelle®

L'Offensive
DE L'OR

— L'archevêque roumain a visité hîer tes hôpi¬
taux russes de ta ville de Jassy. Il a été reçu par
le métropolite de Moldavie.
— Parmi les vict!mes du bombardement de

Bucarest par les avions allemands, an a ù dé¬
plorer la perle de M.-Alexandre Ramano, peintre
de ta Cour, et de M. Georgesoo, directeur du
ministère de l'Intérieur.

Bourse de Paris
DU JEUDI 5 OCTOBRE 1916

Toute l'atlcnWon du marché se concentre sur
l'émission de notre nouvel emprunt de ta Dé-
fense nationale, qui vient de cummienœr et qu'
s'annonce sous de brillantes auspices.
Fonds d'Etal : Français 3 o/o, 61.80 ; 5 ofo

90. — Extérieure, 98.60.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.090. -

Lyonnais, 1.205. — Union Parisienne. ti79. -
Sarngosse., 413. — Monaco, 3.130 ; 1/5, 631. -
itaoutohoucs. 125. — MaLacca, 118. — MaltzoZ
78». - Toula, 1.583.
Valeurs minières j Bakou, 1.569. — Lianœofl

368. — Spies. 19 25 — Cokunhia, .1.100. — Rk
I 735. — tare foppen^ 116. — Tharsis. 1M.50. -
Bulte. !28 — Utah. 572. — Modderfonloin B

, 190
— Raiul-Mines, 102.50. — De Beers ord.. 339.

C'est aujourd'hui qu'il faut répondre
au second appel qu'adresse le ministre
des Finances à l'épargne française.
Cette souscription doit, comme la pre¬

mière, mieux encore que la première,
entraîner la participation de chacun.
Les considérations économiques doi¬

vent disparaître. Sans marchander, nos
soldats ont contenu l'envahisseur. A
Verdun, l'élan de l'ennemi est venu se
briser contre leurs poitrines. Dans la
Somme, la furia francesa a vaincu les
obstacles, anéanti tes remparts, et nos
gars victorieux poussent encore plus
avant leur charge libératrice.
Mais, il faut soutenir ^abnégation de

ceux qui se battent. Pour les aider dans
leur tâche, li faut du fer, il faut de l'a¬
cier, de la mitraille, il faut du plomb.
Aujourd'hui, que nous n'avons plus

peur, que la confiance entre davantage
en nous, crevons notre bas de laine,
laissons s'écouler toute notre épargne,
cette épargne amassée avec persévé¬
rance qui lit de tous temps -la fortune
de la France. Convertissons l'or, l'ar¬
gent en fer, en acier, en mitraille, en
plomb.
C'est le devoir de chacun. C'est la tâ¬

che nécessaire pour atteindre plus tôt
à la fin de cet horrible drame.
C'est aujourd'hui 1e tour aux patrio¬

tes de l'arrière de prendre part à la mê¬
lée. On a magnifié le courage, l'abnéga¬
tion de ceux qui donnent leur vie comp-
ter.
Il est plus facile, non pas même dé

donner, mais de prêter notre argent.
Le succès de l'emprunt, c'est l'offen¬

sive des petites bourses, c'est l'offensive
de la forte somme, c'est celle' qui, à côté
de-l'effort tenté par nos soldats, doit
nous donner la Victoire.

Le Travail Parlementaire

Lia Classe 89

Conformément à la loi de recrutement du
7 août 1913, la classe 1889 se trouvait état
degagee automatiquement, le 1er loctoûre
1916, cie toutes obligations mQitaires.
Pour parer à cette situation le ministre

de La guerre, comme il l'avait fait pour la
classe 1887 s. lu classe 1888, a déposé à la-
date du 12 septembre, uin projet de 'loi ten¬
dant à maintenir sou-s tes drapeaux lea
hommes de la classe 1889.
Mais ce projet n'est pas encore verté, dd

telle manière que les hommes de la classa
1889 sont actuellement maintenus sous lea
draipeaux d'une façon anormale et qu'ils
pourraient demander leur renvoi dans leurs
foyers, sans qu'aucune objection puisse leui
être présentée
La Commission de l'Armée vient die sa

saisir de la question ; eûe a longuement dis¬
cuté la proposition et les amendements
ayant pour objet de renvoyer dans leurs
foyers les hommes de te classe 1889 mobili¬
sés depuis les premiers mois de la guerre,
mais elle n'a pas encore statué môme sur
te principe.
Elle désire entendre auparavant le mi¬

nistre de la guerre sur La question <les ef¬
fectifs Cette audition aura lieu mercredi
prochain.

Nouvelle; Visite;
QUELQUES PRÉCISIONS

Nous voilà donc, comme les DanaïdesAo©>
cuoés à remplir notre tonneau _

Nous avons le droit ,espérons-le, d'appor¬
ter à nos lecteurs qui sonl des citoyens li¬
bres et conscients des devoirs que leur im¬
pose l'état de guerre, quelques précision*
utiles.



J
K - Ce projet a rencontré des
appositions nombreuses, non seulement
Sans la presse, mais aussi au Partomeint,
»U certains membres éminents de la Com¬
mission de l'armée se sont élevés contre les
prétentions des bureaux militaires.
Hier encore, le ministre de la Guerre avait

J'intentioo bien acrêtée de déposer son pro-

jacques LANDAU,
►v

Les gens du Roy
ET L'EMPRUNT

.Vous recevons d'un lecteur la lettre que
i voici :

Paris, le 5 octobre 1916.

Monsieur le directeur du Bonnet Rouge,
1-42, rue Montmartre, Paris.

Monsieur le directeur,
C'est aujourd'hui que commence la sous¬

cription à l'emprunt. Tous les journaux,
«ou» la plume de leurs principaux collabo¬
rateurs, font un ardent appel aju public :
Lavisse au Petit Parisien, Reinach au Fi¬
garo, Bumbert au Journal, Hervé à la Vic¬
toire, Barthou au Matin, Pichon au Petit
Journal, Bailby à l'Intransigeant, Bertbou-
lat à la Liberté, etc., etc.
Dans l'Action française, sous la signature

de M. Maurras, dont la copie est cependant
abondante (1.246 lignes en deux jours (1),
vous pourrez lire aussi un appel au public.
A-Lais oe n'est pas eu faveur de la France
gue ,YL Maurras tend la main. C'est pour lui,
c'est pour son journal qu'il implore la cha¬
rité. En .première page, il se plaint du flé¬
chissement des aumônes et il pleura sur la
diminution des abonnés. De l'Emprunt, pas
un mot. Si, -deux réclames payées, mais re¬
léguées, l'une eu deuxième, l'autre en qua¬
trième pages.
Sur la manchette de son journal, on lit :

'« Tout ce qui est national est nôtre. » L'ar¬
gent du public français doit l'être aussi !

Un de vos lecteurs,
G. B,

(1) La Politique.
{■Propagande.

Réponses à notre appel.

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèvesplus les

,réponses sont rapides.

LA PIÏEKÎSÈ^E JOURNÉE DE L'EUPIPT

La France demande de l'or
pur énomiser le sang

JOB <SB® SOLDATS

La préparation de l'Emprunt
r Annoncé par une publicité très bien
(organisée — l'Etat, décidément, saura
jhientùt mener ses affaires tout ' aussi
bien qu'un vulgaire particulier — la
(première journée de l'Emprunt sera cer¬
tes un succès,
La matinée, en tout cas, et malgré la

pluie, a vu le Trésor national s'enri¬
chir de quelques centaines de milliers
Ste francs.
^ Ce matin, dès son réveil, le Parisien
sentit qu'il se passait aujourd'hui quel¬
que chose de particulier.
Sur tous les murs, des séries d'affi¬

ches exhortaient les citoyens à porter
leurs économies à La Banque.
Un soldat, remarquablement dessiné

par Abel Faivre, semble, partout oui on
le voit — et où ne le voit-on pas ? —

indiquer Le chemin des guichets accep¬
tant les souscriptions à l'Emprunt de
la Défense- nationale.
Souscrivez ! A ce devoir impérieux,

toute la presse française convie ses lec¬
teurs.
Toutes les feuilles du matin reprodui¬

sent l'affiche, désormais fameuse, que le
gouvernement a commandée à M. Fai¬
vre : « Donnez votre or, je donne mon
•ang I » s'écrie 1© soldat de l'excellent
artiste..
Le poilu de Hansi, au milieu d'un

village alsacien pavoisé aux couleurs
(françaises, précise les raisons de. notre
Bavoir :

« Souscrivez 1 aidez-nous à vaincre,
vojs hâterez le jour de la victoire et du
retour au foyer ! »
Cette image du maître alsacien sera

distribuée à partir d'aujourd'hui dans
toutes les écoles.
Du côté matériel, pour la préparation

de l'Emprunt, rien qu'à l'imprimerie
nationale, près de 2,000 ouvriers et ou-
„ ,'ières travaillent nruit et jour-

L'Emprunt a Paris
Ce matin-, dès l'ouverture des ban¬

ques, les bureaux sont assiégés par une
foule nombreuse.

So-us les parapluies, des conversa¬
tions s'engagent : la « queue » est lon¬
gue de ceux qui portent leurs souscrip¬
tions à la France-
Les employées, derrière les guichets,

sont affairées, énervées.
; — Ah ! monsieur, me confie la de¬
moiselle à qui nous nous adressons,
'quel travail, mais ça ne fait rien ; et,
Bans un emphatisme superbe : -« C'est
pour la Fjrance... »
Comme pour le dernier Emprunt, tou¬

tes les mesures ont été prises pour faci¬
liter le service : des certificats provi¬
soires sont remis, munis de quatre cou¬
pons, contre la valeur en numéraire ou
en bons de la Défense.
Dans les quartiers populaires, c'est en

faisant le marché que les braves ména¬
gères vont confier à la France leurs

étoonomies. Celles qui n'ont pas la som¬
me de 90 francs souscrivent à « tem¬
pérament ». Elles reviendront encore
-trois fols, porter leurs économies. Il
leur aura fallu six mois pour achetei
une obligation de 10 francs, mais
qu'importe, elles souscrivent avec l'es¬
poir de servir leurs enfants qui sont...
là-bas, et aussi, il faut l'avouer, avec la
-perspective d'avoir a cent sous d'bente ».

FUis, à midi, ce sont les uvriers, les
dée pour déjéunerqu'imotR87 -én
employés qui, profitant, de l'heure ac¬
cordée pour déjeuner, courent à la ban¬
que porter leur obole. Et le spectacle est
touchant du chef de rayon en jaquette,
sortant quelques centaines de francs de
so-n portefetii'lle, de cet 'ouvrier çpiii,
La figure noire, en cqstume de travail,
arrête la voiture qu'il traîne devant le
■giiichet de la souscription-

Tous s'y rencontrent !
Souscrivez ! Souscrivez ! c'est le cri

du jour.
A côté de tous ces gens, dont la joie

est marquée sur le visage, passent des
malheureux, les vêtements en lam-
reaux de la banque. Veinards ! vous
voir souscrire à l'Emprunt de la Défen¬
se nationale.
— Veinards ! dit l'un d'eux, s'arrê-

t-ant près d'un groupe qui fait queue
avant de pouvoir pénétrer dans les bu¬
reaux de la banque, veinards ! vous
êtes deux fois heureux : vous faites votre
devoir... et vous gagnez cinq soixante-
quinze pour cent.

SAINT-DIE.

La première qualité d'une lettre, c'est
d'être courte ;
La seconde, c'est d'être claire.
Ecrivez-nous brièvement et claire¬

ment ; vous aurez vos réponses deux
fois plus vite.

La QUESTION IHEXICRIflÊ

Une Conférence
de M. Octave Jahn

M. Octave John, délégué de la Maison
du Peuple de Mexico, fera, samedi 7 octo¬
bre, à 20 h. 30, à la Maison des Syndicats
(33, rue de la Grange-aux-B-elles) une con¬
férence sur : Le caractère ouvrier de la Ré¬
volution mexicaine.
De l'appel qu'il lance avant sa confé¬

rence, nous extrayons ces très intéressants
passages :

« Les graves préoccupations causées par
« l'affreuse tourmente qui bouleverse- l'Eu-
« rape ont paralysé, sinon totalement, du
« moins en partie, les efforts des militants
« dont l'action s'orientait vers l'organisa-
« tion du Prolétariat pour la défense de re-
« vendications communes à tous les tra-
« vailleurs.

« Il n'est donc pas surprenant que les
« militants syndicalistes, socialistes et ré-
<i votutionbaires n'aient pas prêté toute
« l'attention qu'ils méritaient aux mouve-
« ments politiques et sociaux s'a-ccomplis-
« sant chez les peuples qui n'ont pas été
« entraînés dans la tourmente.

« Le Mexique offre, cependant, un spec-
« ta'cle vivifiant : le peuple mexicain — qui
« était encore, il y a six ans, soumis au
« plus dur esclavage politique et économi-
« que — est entré dans la voie d'émancipa-
« tion et d'indépendance que suivaient,
« avant la guerre, et qu'ils suivront après,
« les peuples les plus éclairés et les plus
« conscients de leurs droits.

h Les phases de oe mouvement • social
« sont peu ou mal connues en raison des
« événements actuels et, aussi, parce que
« ila « grande » presse d'informations en
« a caché la véritable signification. »
M. Octave Jahn se propose de faire con¬

naître aux organisations syndicales fran¬
çaises le véritable Caractère de la révolu¬
tion mexicaine.
C'est dire combien la réunion de samedi

sera intéressante.

Billet du Soir

four la Classe
La préparation de la classe 1936, à

défaut d'autre chose, ahra fait couler
beaucoup d'encre. La repopulation est
à l'ordre du jour. M. Brieux ne nous le
cache pas, non plus que certains au¬
tres confrères à qui les conseils ne coû¬
tent point.
On donne au poilu trois jours de per¬

mission à chaque nouveau-né. Les pè¬
res de six enfants retournent vers l'ar¬
rière ; on les embusque derrière la ma¬
ternité de leur femme.
On va même jusqu'à dédaigner le

principe du .mariage par procuration.
Aujourd'hui, lorsqu'un poilu émet le dé¬
sir de convoler en justes noces, il ne lui
est plus besoin de déléguer ses pouvoirs
à un tiers. Quelques heures de permis¬
sion lui sont accordées po'ur opérer lui-
même. Tout ceci est parfait.
Et pourtant les naissances n'augmen¬

tent point. A Baudelocque, on dirait :
crise organique, M. Leroy-Bedulieu at¬
tribuerait cela à des considérations éco¬
nomiques et nos moralistes en rejette¬
raient la faute au goût du plaisir.
Un permissionnaire venu à Paris pour

se marier émet une idée qui, pour être
un peu arbitraire, n'en comporte pas
moins un enseignement.
Il préconise le mariage obligatoire

pour les célibataires mobilisés dans les
usines de guerre.

« Il y a, dans les usines de l'arrière,
écrit-il dans la lettre qu'il nous adresse,
des célibataires de la classe 1911, c'est-
à-dire de 26 ans ; d'autres même attei¬
gnent 32 et 33 anS. Ils II encaissent de
fructueuses semaines. Ne pourrait-on
les contraindre à faire souche ? »
En soi, cette contrainte paraît assez

fantaisiste. Mais, copfime disait un pail¬
lard de mes amis, qui avait assez son
franc-parler : « Quand on veut faire un
enfant, il faut d'abord commencer par
faire une femme. »
Voilà une idée : le mariage obliga¬

toire, comme l'instruction, comme la
conscription.
Après tout, depuis la guerre, tout

homme a passé suffisamment de visites
et de contre-visites, chacun de nous s'est
exposé un assez grand nombre de fois,
dans le costume du ver de terrev devant
des messieurs galonnés, pour qu'il ne
s'élève point contre le principe de re¬
commencer celte opération devant la
femme qu'il aura choisie.
Qui sait, c'est peut-être là que gît la

solution de la crise de la natalité l

Marcel Sérano.

M'EXAGÉROMS RIEN

II faut préciser ou se taire
Nous avons déjà fréquemment noté l'ex¬

cellente obstination de notre confrère M.
André Faye, directeur du Journal des Ré¬
fugiés du Nord pour rétablir La vérité cha¬
que fois que des nouvelles fausses étaient
publiées, en ce qui concerne la vie dans les
régions envahies et en particulier depuis
qu'il a été question des évacuations en
masse.

Récemment, M. André Page faisait jus¬
tice des procédés un peu cruels de quelques
artistes dont le talent n'est pas toujours
d'une inspiration sûre.
Aujourd'hui, c'est à M. Aulard qu'il ré¬

pond ; l'éminent historien ayant assuré
qu'une enquête personnelle lui permettait
de dire que toul ce qui avait été rapporté
sur les évacuations du Nord était encore
en dessous de la vérité. M. André Fage lui
demande des précisions. Nous ne saurions
mieux faire que de publier son article. Il
souligne une fois de plus le danger <Lz la
publication d'informations non contrôlées et
de cette tendance fâcheuse qui consiste à
vouloir tabler sur autre chose que sur les
constatations officielles.
Voici l'article de M. André Fage :

Toate 11 férilê,
nais rien 40e la vérité

On. attire mon attention sur un article
paru il y a quelques jours dans le Jour¬
nal, sous la signature de M. A. Aulard.
L'éminent historien y évoque les déporta¬
tions de Lille-Roubaix-Tourcomg (et de Va-'
lenciennes aussi, peut-on ajouter), ces 25.000
malheureux et malheureuses « enlevés, -dit-
il, pour les travaux forcés ou pour l'igno¬
minie forcée ». Et il écrit :

« J'ajoute qu'un récent voyage en pays
neutre m'a procuré, sur ces infamies com¬
mises à Lille par les officiers allemands et
commises par ordre, d'affreuses précisions,
venues -des sources les plus sûres et les plus
directes. Vous vous rappelez l'éloquent des¬
sin de Raernaekers, pubLlé ici même, où on
voyait d'insolents officiers du kaiser fai¬
sant leur choix parmi nos infortunées com¬
patriotes de Lille. Eh bien, la réalité a été
plus odieuse encore... »
La réalité est pius odieuse encore... Je

me suis toujours élevé ici contre certains
récits, certains dessins, où la réalité, déjà
si cruelle pour nous, était dramatisée « par
métier ». En présence d'un fait comme les
Déportations, un journaliste, un écrivain,
■un ai-liste, subit cette tendance profession¬
nels : déformer la vérité pour la rendre
plus saisissante. C'est-à-dire : appuyer sur
les traits qui sont à peine indiqués, décrire
la scène qu'un mot laisse entrevoir, dévelop¬
per dans le sens pathétique le récit forcé¬
ment sec et malhabile que nous 'livre une
lettre venue de là-bas, en déduire une géné¬
ralité qui permettra une belle légende. Ain¬
si ont procédé Raernaekers, Abel Faivre,
Willette, d'autres grands artistes et quel¬
ques reporters d'importants journaux. Ils ne
sont coupables que d'une habitude profes¬

sionnelle irrésistible et de ne pas avoir as¬
sez songé qu'en exaspérant leur indignation
de putriotes ils pouvaient, diu même coup,
faire des victimes parmi nous. Ce jeu est
dangereux dans les circonstances actuelles.
Quand Abel Faivre fait dire par un « otfi-
zier » à une petite déportée : « Si vous n'ai¬
mez pas iAllemagne, l'Allemagne vous ai¬
mera » ; quand Willette met dans la bou¬
che d'un soldat teuton cette phrase adres¬
sée à une pauvre mère dont on enlève les
filles ; « On Vous les rendra... tuberculeu¬
ses », ils synthétisent, avec force, en quel¬
ques mots, d'une ironie brutafe, tout le cy¬
nisme et tout le sadisme des Bourreaux de
Von Heinrieh. Mais enfin, ils ajoutent aux
documents, ils dépassent l'exactitude des
faits. Ils oublient que les imaginations tour¬
mentées de oeux qui ont laissé leurs fil¬
les là-bas, prendront à la lettre ce qui n'est
dans leur esprit qu'une légende, qu'une pré¬
somption...
Je ne ferai pas à M. Aulard, qui est un

homme d'âge -et d'expérience, l'injure de
soupçonner qu'il n'a eu d'autre dessein, en
écrivant Les Lignes qu'on a lues plus haut,
que de couvrir de sa haute autorité et de
justifier le dessin de Raernaekers et -de met¬
tre ainsi en échec notre protestation qui
a trouvé dans la presse de nombreux échos.
Si M. Aulard dit qu'il a eu d'affreuses pré¬
cisions entre les mains, c'est qu'il les a
eues, en effet. Mais alors, pourquoi ne les
com.munîque-t-il pas au ministère des Af¬
faires Etrangères pour en faire un supplé¬
ment au Livre Jaune ? De même que lors¬
qu'on instruit un crime c'est le devoir de
tous ceux qui savent quelque chose d'éclai¬
rer la justice, tauil n'a le droit, en oe mo¬
ment, de conserver pour soi des preuves de
l'infamie allemande qui,' divulguées, hâte¬
raient peut-être l'intervention des neutres.
On n'a appris officiellement, depuis la

publication du Livre Jaune, qu'un fait nou
Veau : c'est que quelques évacuées ont été
prêtées comme scuvantes à des officiers al¬
lemands. C'est déjà suffisamment révoltant.
S'il'y a autre chose, nous avons le droit,
de le savoir, nous qui sommes les premiers
intéressés : nous sommes assez accoutumés
à la souffrance, pour supporter encore avec
courage ce nouveau coup au cœur. Mais s'il
n'y a rien, qu'on se taise. Et qu'on réflé¬
chisse an terrible avenir que l'affreux soup¬
çon pesant sur toutes les évacuées, prépa¬
rerait à nos filles,-à nos sœurs, à nos fem¬
mes...
Les académiciens qui font métier d'écrire

à l'heure présente demandent aux Français
d'avoir l'esprit de guerre. Il est fait de pa¬
tience, de sang-froid, de volonté ; mais pour
l'acquérir, il n'est pas nécessaire d'avoir
déjà payé son tribut à la guerre. Nous, les
réfugiés, nous avons mieux encore : Tes-
prit de sacrifice.
Si nous tenons — et nous continuerons à

« tenir » — nous avons peut-être, tout de
même plus de mérite que d'autres... Cela
vaut bien quelque respect, -et qu'on y re¬
garde à deux fois avant de révéler certai¬
nes choses dont on n'est pas toujours très
sûr et qui nous terrassent...

André FAGE.

La Nouvelle Offensive des Cafés
Le Temps, l'Humanité, l'Action Fran¬

çaise épiloguent gravement sur une an¬
cienne circulaire émanant de je ne sais
quel comité royaliste et qui se montre
peu tendre pour le régime.
M. Renaudel en conclut que les réac¬

tionnaires n'ont ralenti en rien leur pro¬
pagande, et que la défense nationale ne
doit pas nous faire perdre de vue les
nécessités de la défense républicaine.
L'Action Française plaide en invo¬

quant l'ancienneté du texte cité.
Quand au Temps, il s'efforce-, avec la

majesté qu'on lui connaît, de donnei
tort aux deux partis pour condamner à
la fois la propagande royaliste et ta pro¬
pagande socialiste.
Or, justement, nous recevons depuis

quelques temps des renseignements
précis, et qui concordent tous, sur la
nouvelle offensive cléricale.
Il est hors de doute que les cur<-, qui,

après avoir cru aux premiers jours de
guerre pouvoir toul dominer, tout ré¬
genter, tout diriger, avaient jugé plus
politique, lorsqu'ils virent que l'heure
de la revanche n'avait pas encorcpisonné
pour eux, de mettre une sourdine à
leurs fanfares triomphales et d'attenare
des jours meilleurs pour remporter la
victoire totale, reprenr/mt maintenant
l'offensive.
Pensent-ils que les démocrates dissé¬

minés par la guerre meurtrière, ou peut-
être las des labeurs nécessaires, ne sont
plus capables d'accueillir leurs menées
que par une indifférence,, dédaigneuse
peut-être, mais qui arrangerait si hji#i
les affaires de ces bons Messieurs prê¬
tres ?
Les textes que nous avons sous les

yeux, et que nous ne jugeons pas à pro¬
pos de publier encore, parce qu'ils né¬
cessiteraient une réponse plus vive que
celle que nous voulons faire aujour¬
d'hui, ne sont pas, ceux-là, discutables*.
Ils nous reviennent des ambulances,

des hôpitaux, des cantonnements, des
tranchées. On les distribue partout,
quelquefois ouvertement, plus souvent
sous le manteau. On appelle cela —
nous citons textuellement un document
que nous avons sous les yeux — défen¬
dre toutes les classes et tous les âges
contre le débordement d'immoralité et
de mensonges qui envahit notre pauvre
France.
Une œuvre qui s'appelle simplement '

« La Bibliothèque Paroissiale, et qui fait
souscrire en vue de l'envoi de tracts et
l'achat de livres à de nombreux sol¬
dats sur le front, dans les dépôts et am¬
bulances » se change même de rem¬
bourser en prières ceux qu'elle appelle :
ses bienfaileurs.
Là, le danger n'est qiiè minime. Les

écrits passent ; on les lit, on en rit,.et
du papier peut toujours être utile. Mais
ou la manœuvre du clergé français dé¬
passe un peu les bornes de ce que nous
pouvons tolère?, c'est lorsqu'elle s'ap¬
puie sur certaines complicités, et que
les manifestations religieuses, au lieu
d'être libres, deviennent obligatoires.
Pour préciser notre pensée, nous po¬

serons à M. le ministre de la Guerre
une question; qui se rapporte à un fait
le plus récent en date qui nous soit si¬
gnalé.
Estril vrai que le dimanche 1er octo¬

bre 1916, il y ait eu une cérémonie reli¬
gieuse à la cathédrale de
Est-il vrai qu'à cette cérémonie, cha¬

que régiment ait reçu l'ordre d'envoyer :
un officier, un sous-officier et quinze

soldats, choisis parmf Ceux ayant ob¬
tenu le plus -de citations et portant le
maximum de décorations ?
Si c'est vrai, nous ne voulons même

pas commenter. Le fait en lui-même est
tellement énorme qu'il suffit.
Si c'est faux, nous attendons un dé-

n'oihi formel, sans ergotages, sans obs¬
curités, en termes clairs et précis.
Quelle que soit là réponse qui nous

sera faite, nous continuerons d'ailleurs
à montrer comment — un peu vite —
dans certains milieux, on a cru pouvoir
vendre la peau de la République, comme
celle de l'ours de la fable. 1

Jacques GUERRIER.

LA POLITIQUE RUSSE

On s'attend à d'importantes
déclarations de M. Protopopoff

Lan''Tes, 5 octobre. — De P •■.se'al 00 télé¬
graphie au Daily Chronicle :

_ La nomination de M. Protopcpofi esl tirés com-liieniôe ; elle est considérée comme un événe¬
ment des plus importants et des plus significa-

Ls> nouveau ministre est parti mardi pour le
quartier général se présenter au tsar ; i a an¬
noncé qu'à son retour il fera une déclarât, on sur
l'oeuvre qu'il compte accomplir dans son dé¬
partement. — (Information.)

La Note à payer
Il faut- de l'argent... beaucoup d'ar¬

gent ! M .Ribot l'a dit ; nous en étions
sûrs avant son discours au Sénat. Il
faut d'autant plus d'argent qu'il en ren¬
tre moins et qu'on en dépense davan¬
tage. Chacun est convaincu que la ren¬
trée des impôts n'est pas tout à fait nor¬
male, en raison de la mobilisation du
septième de la population française ; en
raison aussi de l'envahissement d'une
portion importante et riche de notre ter¬
ritoire ; en raison encore de la faiblesse
de nos exportations, conséquence logi¬
que de l'arrêt plus ou moins complet
de notre vie économique.
Nous occupons, dit-on, les usines du

monde entier ; près de six millions
d'hommes mangent, par les soins de
l'autorité militaire et ne produisent
■rien. Gomment faire face à toutes ces
charges ?... Il faut bien puiser dans les
poches du contribuable.
Voilà pourquoi, comme l'a dit le mi¬

nistre des Finances, les deux Chambres
ont le devoir d'augmenter les impôts.
C'est vrai que le pays a du courage et
qu'il comprend la nécessité du sacrifice.
Gomment pourraitril en être autre¬
ment ?... Il en a fait bien d'autres.
Quant à savoir,si le fardeau.sera trop
lourd pour ses épaules, aux heures bé¬
nies de la paix, cela n'a pas autrement
d'intérêt. On avisera au fur et à mesure
que le besoin s'en fera sentir.
Donc on avise. On va se mettre d'ac¬

cord sur l'iflipôt direct et alors la ques¬
tion de l'impôt indirect, à son tour, nor¬
malement, logiquement, viendra sur le
tapis. Il serait, en effet, puéril de croire
que l'on puisse se contenter de l'impôt
général sur le revenu ; celui sur la mi¬
sère, —• l'impôt de consommation —

n'est-il pas, en réalité, la véritable pana¬
cée dans les heures difficiles comme cel¬
les que nous connaissons ?
Je sais bien, qu'à ce sujet, tout le

monde n'a pas la tête dans le même
bonnet, rouge ou blanc. Au Congrès de?

Coopératives, en effet, divers orateurs
ont demandé que l'intérêt du consom¬
mateur soit sauvegardé dans le futur
régime fiscal. C'est bien hardi, puisque,
selon M. Ribot, l'impôt direct, même
proportionné à la fortune de chacun est
incapable de réaliser ce but. Augmenter
les droits de douane est donc indispen¬
sable, ; l'avenir nous dira les conséquen¬
ces de cet acte probable qui sera au
dire des uns la ruine de ta justice fis¬
cale qui devrait triompher.
Mais comment pouvoir compter sur

les droits d'enregistrement, sur les
droits de succession, alors que, comme
l'a dit Gharle Gide, si l'Etat absorbait
toutes les successions elles-mêmes au
lieu d'en percevoir les droits, il n'en¬
caisserait annuellement que cinq' mil¬
liards environ, au lieu des douze mil¬
liards qui lui seront nécessaires pour
équilibrer son budget. ?
.On voit par là, que trouver les som¬

mes nécessaires n'est point une mince
besogne, attendu que si, avant la
guerre, notre revenu ne dépassait point
trente milliards, à l'heure actuelle il n'en
dépasse pas vingt à coup sûr. Dans ces
conditions, comment l'impôt sur le re¬
venu lui-même serait-il suffisant-?... Si
lui seul devait suffire, cela reviendrait
à dire que, sur un revenu de trois mille
francs — et le salaire est un revenu, —
il en faudra abandonner deux mille
dans les caisses du percepteur. C'est im¬
possible. Oh ! je sais bien qu'avec l'im¬
pôt sur le revenu, l'Angleterre, elle, ac¬
complit des merveilles. Mais... c'est
l'Angleterre ! Alors que nos revenus ont
diminué de moitié, les siens sont pas¬
sés, à la faveur des jours sombres et
sanglants que nous traversons, de 50 à
65 milliards. Voilà des gens que l'ave¬
nir ne met point en peine. Ils sont heu¬
reux... et nous nous en félicitons.
Mais le problème, en ce qui nous con¬

cerne, n'est point pour cela résolu.
L'impôt de consommation paraît inéluc¬
table. Impôt supplémentaire sur l'air
que l'on respire ; impôt supplémentaire
sur le sucre, sur le Café, sur la viande,
sur le pain, etc., etc. Tel est l'avenir. La
vie qui est chère sera plus chère. Ar¬
mons-nous de courage ! Et, s'il est vrai,
comme l'affirmait Lucas, au Congrès
des Coopératives, que l'économie bour¬
geoise prélève actuellement 50 0/0 de
ses ressources sur le consommateur, de¬
main, même avec l'impôt nouveau, elle
n'en prélèvera pas davantage. Tout res¬
tera proportionnel. Il n'y a que l'impor¬
tance des salaires qui ne le sera plus
avec lé prix des choses usuelles, indis¬
pensables.
Il ne faut pas douter du malaise et

des perturbations, c
qu'engendrera cette situa¬

tion, l'année d'après-guerre principale¬
ment. L'état de choses doit sérieuse¬
ment préoccuper les pouvoirs publics
qui ont vécu souvent dans une torpeur
qu'ils ne devraient plus connaître.
Leur action doit avoir pour objectif

d'augmenter notre richesse nationale,
en développant notre production, en
multipliant les rendements de notre
agriculture. Si notre pays restait ce
qu'il était avant la conflagration euro¬
péenne, il ne pourrait payer ses dépen¬
ses, ni faire face à ses charges. Il fau¬
dra vaincre la routine, détruire les vieil
les méthodes, établir de nouvelles for¬
mules, les faire triompher. Le salut, en
effet, ne sera pas dans l'effort des braê
des travailleurs puisqu'il en manquera
quelques millions au labeur et que ceux
qui resteront seront incapables de sur¬
production.
Gouverner, c'est prévoir, dit le pro¬

verbe. Aussi n'insisterons-nous pas sur
ce point.
Nous n'avions qu'à souhaiter la démo¬

cratisation de la science financière, dont
les effets ne pourraient être que salu¬
taires. Elle s'opposera d'ailleurs aux
moyens trop simples de combler les dé¬
ficits. Pour nous permettre de les com
bler, l'Etat n'aura qu'un moyen, je le
répète : celui d'augmenter nos resso-ur
ces. A cette seule condition les com¬

merçants et les industriels dont la pa¬
tente représentait parfois la totalité des
bénéfices, ne protesteront pas ; à cette
seule condition les propriétaires ruraux
qui payaient déjà trop cher avant la
guerre "se taironl; à cette seule condi¬
tion, le consommateur qui paye les
draits dé douane et d'octroi hors de pro¬
portion souvent avec son revenu, en ac¬
ceptera l'accroissement sans le taxer d'i¬
niquité.
Pour résoudre la crise budgétaire,

toute la, science, toute l'expérience
financière, touté la capacité de travail,
toute la bonne volonté de ceux-ci et de
ceux-là seront nécessaires. Et c'est pour¬
quoi, comtrhô le proclame Charles Hum-
bert, il nous faut ménager nos réserves
d'hommes. L'état-major ne perdrait rien
à découvrir les horizons économiques
qui, jusqu'à présent lui sont inconnus
et la France y gagnerait énormément.
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Tribun*: du Lecteur

UflH RECTIFICATION

Au rédacteur de 1 Aux Ecoutes »,
du Bonnet Rouge

Permettez-moi de dire que Fantasio traduit
aussi mal l'espagnol que le personnel du servi¬
ce de propagande.

a Cualquiera suipondria que lie matado a la
madne » est non pas du mauvais, mais du boa
espagnol, et cette légende au bas du dessin re¬
présentant un soldat allemand donnant le bi¬
beron à un bébé, est d'une ironie qu'on ne
saurait nier.
Le mol à mot de la légende est N'importe qui

supposerait que j'ai iué la mère, la traduction
du personnel de la propagande était donc plus
exacte que celle de Fantasio.
La traduction vraie, le vrai sens de la légen¬

de ne peut se rendre que par :
« Qui croirait que j'ai t-ué sa mère ? »

oar le mot à mot ne serait pas français, pas plus
d'ailleurs que la traduction de Fantasio.
Cordialement, vôtre,

Octave JAHN.

Dans leService de Santé

Rédaction du Boniiet Rouge,
142, rue Montmartre, Paris.

Messieurs,

Je viens attirer votre attention sur la aircu-
laire, apportant une modification au règlement
du service de santé, qui a été adressée à tous les
médecins militaires, par M. Justin Godart, sous-
seerêtaire d'Etat du sarvioe de sanié ; circulaire
Insérée dans le Bulletin Officiel du ministère de
la guerre (édition méthodique), volume 68 bis.

dedfis spécialistes et respectée, ne l'est pas dans
beaucoup de cas.
Par exemple, des hommes qui, examinés par

le centre otologique de la région, qui »
siège à l'hôpital complémentaire n.
'Sa-rthe), devraient aux termes de la dernière
instruction, être classés dans le service auxi¬
liaire ou réformés, soit temporairement, soit dé¬
finitivement. sont renvoyés au dépôt, d'où ils
repartent au front, sans avoir été giuéria, pour
étire évacués ù bref délai.
Il y a donc lieu de donner des ordres aux

médecins spécialistes afin qu'ils appliquent l'ins¬
truction à la lettre, et éviter des différences d'ap¬
préciation d'un centre à un a.u-tre. Peut-être un
dé vos «unis à la Chambré des députes pourrait-
il' appeler l'attention de M. Justin Godart à 08
sujet et faire cesser cet- de chose qui, avec
oe système de récupérer des hamimas à tout prix,
n'aboutit qu'à encombrer de malades l'armée
cooiba liante et à augmenter la tâche déjà lourde
du service de santé.
J'ai foi en votre bienveillance pour donner une

suite fav©ritbte à ma lettre qui intéresse un
nombre considérable de mobilisés et comptant
avoir te plaisir de vous lire par un prochain
courrier, je vous présenté, Messieurs, avec mes
romerciemerite, mes salutations distingues.

E. S.

Nos Petites Annonces
Les différents services du Bonne!

Rouge, prenant chaque jour plus d'ex¬
tension. il nous faut modifier encore
une fois la périodicité de la parution de
nos petites annonces.
Les petites annonces du Bonnet Rou-

ge seront désormais publiées régulière¬
ment les lundi et jeudi. Les offres et
demandes d'emploi continueront à être
insérées gratuitement. Les annonces di-
verses seront insérées au tarif général
de un franc la ligne.

7 ouiefois, les annonces exceptionnel-
lehien: urgentes chaque fois que la çla-
c disponible le permettra, pourront être
publiée en dehors des jours fixés. Mais,
bien entendu, c'est une mesure qui ne
f ourrait pas se généraliser et dont l'ap-
i-ii-ntion sera toujours subordonnée aux
nécessités de l'information.

, ' OU, 1 aptitude UU' O, - L Y 111U UUUJ „ , ' ,11JI.. , -
naut les organes de l'audition, de la pncHialioin
et de la vision. Or cette dernière circulaire, qui
doit être appliquée dans les centres par les mé-

^m-wm feessio
d'un renseifuewt?

Vous pouvez le demander au
" BQXmEl ROUGE »

Il est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR

' P0UR LES L0YERS
Pour les questisas d'ordre )\

POUR LES CQNTB'BUTe^
Une permanence est établie les mardi et samedi,

de 10 h. % à midi, H, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignements IjJécrites sont publiées tous les jours, en deuxième ^

page, sous la rubrique .-

" LA DEFENSE DES LOCATAIRES "

Pour toutes les autres gestions
Une permanence est établie les mardi et ven¬

dredi, de -4 a 5 heures, à la rédaction du
" BOMKET ROUGE "

142, rue Montmartre, Paris.

Réponses au lecteur

II. Doehmel. —- Vous avez tout à fait raisoa,
seulement ce serait un coup • d'éjirie dans l'eau,
puisqu'on va rappeler les pères de six enfants.
Ludovic Pinet. — Cette liquidation est tout £

fait normale. D'ailleurs elle a dû être pnonoiu
cée par une commission.
499 M. — Si le projet ministériel passe, vous

serez oonlme-visité.
Lecteur G. P 0. — Vous devez repasser una

visite aiu bout de trois mois.
C. L. 101. — Oui, dans trois mois.
Boby. — Votre lettre contient sûrement une

erreur. Si nous comprenons hien, vous appar¬
tenez à la classe 18. Dans ce cas, le mieux esl
d'attendre l'appel. Vous pouvez faire une de¬
mande pour 1 aviation, mais celte arme est très
encombrée et il y a peu de chance pour que
vous ayez satisfaotion.
Pierre Dupont, classe 1899. — Vous n'aurez pas

à repasser.
113 réformé. — Si le projet minteteriel esl

adopté, vous passerez une nouvelle visite.
L. 8. 13" — Nous vous confessons que noua

n'avons pas plus compris que vous le derniertext eministériel Mais nous doutons tort qu'il
ait été compris au ministère même, où vrai¬
ment l'on pratique un peu trop l'art d'envoyer
des circulaires contradictoires.
Bottenberg, — 1. Vous savez, les visites, oe

n'est Jamais fini. Toutefois, il semble que voua
puissiez eepérer ne plus passer que dans trois
mois ; 2. Le versement de l'allocation peut être
oantlniué pendant quelques temps.
F. B. Commeroy. — Non, pour l'instant. Voua

ne pouvez réclamer, la loi n'étant pas encore
votée.

G. E. D. 10*. — Non, le projet ne vous touche¬
rait pas.
Lecteur Paris, 20*. — Aux termes du projeï

actuel, vous ne seriez pas à nouveau visité.

La Défense des Locataires
H. B. Dieu, 18. — Non. Vous bénéficiez du mo

raitorium.
Un lecteur du Bonnet, Montrouge. — Vous

êtes à la imerci de votre gérant p>ar votre faute,
t. S. F. Marcadet. — Vous bénéficiez pendant!

six mois du moratorium. Pour les termes sui-l
vamts, attendez avant de prendre une décision.

R. M. n. 94. — Vous devez être considéré com¬
me mobilisé. Le propriétaire peut vous citer ea
justice, mais sera, déboute. Le moratortan est ap¬
plicable.
Zars. — 1. Votre loyer de Paris est-il soumis

à la patente ? 2. Il peut poursuivre ; 3. Oui ; i.
Après le vote de la loi.
Postier, Paris. — U faut, attendre le vote de la'

loi.'
Luce Paris. — Il faut payer sans réduction.
A. L. M. 87. — Il pauit contracter cet engage

ment. Sera-t-il intangible ? Il est impossible de
le prévoir. U a droit à la haute paye. Non pas
en civil.

Notre Courrier
Nos lecteurs se plaignent souvent du

retard apporté dans nos réponses soit
à des communications, soit à des de¬
mandes de renseignements-
Nous nous excusons auprès d'eux.
Mais nous nous permettons de leur

faire remarquer que nous disposons
d'un personnel forcément restreint, sur¬
tout si l'on tient compte de l'extension
de nos services et de l'augmentation
continuelle de notre courrier.
Nous insistons donc, à notre tourt

auprès de nos correspondants pou»
qu'ils aient soin de toujours nous écrire.

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Les lettres les plus courtes ne ■'sont

pas les moins explicites, et il est évident
que pendant crue nous nous acharnons
à déchiffrer des pages d'explications,
inutiles nous ne pouvons pas rédiger
les réponses .qu'attendent nos lecteurs«



LE BONNET BOUGE

Aux Écoutes

*

La ^erjtrée
C'est {ait : écoliers et ècolières sont de
ouveau en cage. On a prononcé pour eux
" belles paroles, des discours graves et so-
■nnels. Par-dessus la léle des bambivx, les
lots de gloire, d'honneur, sont allés vers
s pères au combat, et vers d'autres aussi
ni jie reviendront pas.
Que restera-l-il de ces jours de misère,
ans le cerveau de nos bambins ? Peu de
h ose probablement Ils n'auront connu de
î guerre — sauf les petits exilés — que les
icits ,le$ lectures, toutes choses en som-
îe peu susceptibles de leur, donner une
lée bien exacte du jleau.
Pourquoi, m'étais-je souvent demandé ja¬
is, offre-l-on toujours aux enjanls des
hrases d'avenir et non jamais d'un prè-
ent aussi intéressant ? On feint, me disais-

de considérer l'enfance comme un élat
hrveux qui ne mérite nulle attention. L'es-
<ril de tous est toujours tourné vers ce que
enfant deviendra, ce qu'il sera, les devoirs
>u'Ù aura (des joies on ne lui en promet
>as beaucoup.) Jamais on ne parait songer
ue l'enfant, vit l'heure présente et que son
noi intime est d'une richesse d'imagination
ntense.
Voici la guerre. On parle cette fois aux
infants du moment, mais c'est encore pour
•xaller les vertus de ceux qui les précèdent.
Eux, que deviendront-ils ? Quelle rudesse
blinderont-ils de toute la rudesse dont il ont
[es échos ? Vont-ils s'abreuver pour lou¬
eurs de la haine qu'on désire leur incul-
juer. La tendresse, la bonté, la beauté, tout
c qui vaut la peine d'exister ne seront-elles
plus pour eux que lettre morte ?
C'est pourtant d'eux que nous attendons

cette paix fleurie où les hommes ne se jet¬
teront plus sur les hommes. L'héroïsme des
grands, la vaillance, l'endurance des atnés,
c'est très bien. Mais toutes ces vertus, ils
peuvent en apprécier la noblesse dans les
jaits, dont ils écoulent les péripéties avec
cette sûreté de mémoire, cette netteté de
jugement qui si souvent déconcerte.
Mais d'eux-mêmes, dans tout cela, on ne

dit rien. Pourtant, s'ils sont le futur, l'ave¬
rtir troublant, cet avenir, il germe en eux,
dès maintenant. — Fanny Clar.

www

.Les précurseurs de 4-20...
Les premiers canons fabriqués au XVe siè¬

cle étaient en bois.... Après le bois, vinrent
les balles de fer... puis la té le... plus tard,
presque au début du XVI siècle, on fa¬
briqua 'des gueules de canons en bronze et
en, cuivre... Ces engins portaient, disent les
journaux diu temps « j-usques à 400 mètres ».
.Depuis, n'est-ce pas, nous connaissons

ïïiieux !.

Ce fut jadis une écuyère célèbre. Elle fit,
dit-on, accourir Paris au Cirque d'Eté. Pri-
sAd'un accès de folie, elle vient d'être trans¬
itée dans une maison d'aliénés.
Îl Parmi ceux dont la vieillesse est une eur-
fl^ie, combien est triste parfois celle des
clowns, des acrobates, de tous ceux qui de¬
mandent le succès à la souplesse, à la légè¬
reté de leur corps.
Amélie Lerebourg a peut-être retrouvé,

qui sait, dans sa folie, le fantôme des suc¬
cès d'autrefois.

Le Canard Enchaîné ne fait pas grâce à
Maurice Barrés. Voici La parodie, plutôt
rosse, du « bon gite », die Deroulède, qu'il
lui dédie aujourd'hui :

« — Et toi, Marrès, que fais-bu là ?
Assez d'écrits comme cela 1

j Tu peux laisser tomber ta plume...
Regarde-moi ce beau costume
Bleu horizon : il est à toi 1 »

Mias Marrès, qui ne veut m'en tendre,
Murmure d'une voix très tendre :
k — Relis-moi, soldat, relis-moi 1 »
« — Non, Marrès, assez je t'ai lu.
Regarde mon air résolu à

) ' Tes écrits sont bien inutiles.
Tu cherres trop dans le grand style.
,Tes livres, c'est trop beau poux moi ! »
Mais Marrès, en son lier langage,

i Continue et remplit des pages :
« — C'est pour toi, soldat, c'est pour toi 1 .»

: « — Marrès, on dit que, l'autre jour,
Ta fis un superbe discours.
C'était eux un champ de bataille !

■ Tu demandais des représailles
Pour ceux qui blaguent quelquefois...

i Mais, lorsque tombait la mitraille,
| |Etais-lu là, dis ? Je défaille... »

V — Rassur'toi, soldat, rassur'tot 1 »
Marrès, c'est l'heure de partir.

Cett' fois, vas-tu donc venir ?
Ne trompe pas mon espérance...
Viens avec nous, c'est pour la France !
Pourquoi tant hésiter, pourquoi ? »
Mais Marrès se lève, stoïque,
Et dit sur un ton pathétique :
« — J'ai mon gars soldat oornme toi I»
Canard, mon frère, prends garde : dans

le Jardin de Bérénice, il y a sûrement des
petits pois et des navets — tout ce qu'il faut
pour faire de toi Je plus délicieux des rôtis.
Méfie-toi, Canard, méfie-toi !...

wvwv

Du Canard Enchaîné, encore, entre1 deux
articles, cette formule lapidaire :
Tous ceux qui ne pensent pas comme nous

sont des Boches.

C'était dimanche dernier, au Parc des
Princes, pendant le fameux match qu'avec
tant de succès notre confrère le Journal or¬
ganisa.
Au pesage, une belle « dam-e » tient par

la main un très important personnage de
dix ans environ. Celui-ci, guindé dans un
petit uniforme de hussard ne perd pas un
centimètre die sa taille. Maman, pour lui
faire plaisir, a oousu deux brisques sur ses
manches. Une mignonne croix de guerre
se balance sur sa poitrine. Fier, heureux,
se prenant pour quelqu'un, il « crâne ».
Deux poilus passent : l'un d'eux mur

Snure : « — Tu parles d'un jeu, il y s'ra
bien assez tôt », pendant que l'autre, dis¬
tinctement prononce, arrivant près de la
mère : « — Faut-il qu'y ait des parents qui
soient bêtes... »

WWMl

Après las trois cérémonies religieuses, ca-
■thoMque, juive et protestante, en l'honneur
des membres du barreau parisien morts au
feu, certains avocats en demandèrent une
quatrième. C'était justice. Certains des
morts ne possédant aucune conviction .reli¬
gieuse, on Leur devait une consécration ci¬
vile.
Le 28 octobre, à 2 h., au Palais de Jus¬

tice, elle aura lieu dans la Bibliothèque des
avocats.
Heureusement, tout de même, que, parmi

les membres du barreau, on ne rencontre
guère de malhométans, de boudhistes, de
partisans de sectes bizarres, sans quoi, ce
serait peut-être long à les honora* toutes.

Aveç une inlassable activité, M. Bigcur-
dan, de l'Observatoire de Paris, continue à
recueillir des notes sur la propagation du
son du canon.
Une de oes notes M a été communiquée

par un ingénieur, sourd depuis l'âge de six
ans. Cet ingénieur, que n'émeut nullement
une locomotive sifflant à ses oreilles, en¬
tend, par l'intermédiaire d'un plancher sans
tapis, les sons d'un piano. C'est bien la pei¬
ne d'être sousrd 1 Enfin, il en a conclu, habi¬
tant à 120 kilomètres de la bataille, et per¬
cevant les vibrations du canon, que le son
s'en propageait par le sol.

Ce pauvre homme n'avait donc jamais lu
les livres de Fenimore Cooper ? Bas-de-
Cuir ne surveillait pas autrement la. marche
lointaine du frère au visage pâle. H se col¬
lait l'oreille sur le sentier de la guerre et
surprenait les pas Les plus étouffés.
L'ingénieur à M. Bigourdan manque vrai¬

ment de culture classique.
wvwv

Sait-on que lia question du poil des .poilus,
que vient de résoudre le G. Q. G. en accor¬
dant aux soldats l'autorisation de porter la
moustache à leur fantaisie, date de 1752 ?
C'est à cette époque que lés grenadiers, à
l'exclusion die tout autre corps, eurent le
droit de laisser pousser la moustache. Cette
autorisation est, par La suite, conférée aux
hussards.
-Puis c'est la barbe à l'impériale couvrant

le menton des voltigeurs et des grenadiers.
Enfin, le gènérall Boulanger permet le pont

d)e toute la barbe...
Espérons qu'après 1114 ans de décrets et

de circulaires, la question est dSose.
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Le Journal des Débats, qui pourtant est
un journal sérieux, publie un feuilleton bien
drôle. Ça s'appelle : « Pam ». Pam, c'est
une femme qui se trouve avoir des larmes
qui l'avguglepjt. Alors...

« Elle avait oublié son mouchoir et elle
ne voulait pas essuyer ses yeux avec ses
gants poussiéreux. Ce fut seulement quand
l'air eut fait son office de sécbeur ! ! qu'elle
put reconnaître, avec un petit sursaut de
surprise, etc... »
Quand on pleure, d'habitude, on se mou¬

che. Quand on n'a pas de mouchoir, on re¬
nifle. Mais attendre l'office du vent sé-
oheur ! ! oh ! la sale !
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Poste restant®

wv Le Comité Hollande-France annonce que
dan 7 au 20 novembre aura lieu à La Haye une
exposition d'art moderne français comprenant

des tableaux, gravures, tapisseries des GobeMnfi
céramiques ; affiches, etc L'exposition se trans¬
portera ensuite à Amsterdam.
Une sous-commission du Comité s'apprête à

éditer un catalogue des ouvrages scientifiques
finançais susceptibles d'intéresser las étudiants
hollandais.

wv L'Algérienne offrira aux blessés musul¬
mans le Couscouss de l'Aid El Kebir ou fête du
Mouton.
Le comité de l'Algérienne prie les directeurs

des hôpitaux et ambulances d'envoyer au siège
social, 35, boulevard Haussimann, des hommes
porteurs de récipients hermétiquement fermés,
m rapport avec le nombre de leurs musulmans,
afin que les blessés alités et levés puassent fiaire
ensemble le repas de l'Aid El Kebir.
vw La commission sénatoriale pour la dona¬

tion Rodin a commencé ses travaux. Elle s'est
inquiétée de l'état civil du délinquant, non... du
donateur. Mais que diable vient taire eu cette
question l'état-civil de Ro-dita V
wv Les excellents résultats enregistrés l'an¬

née dernière à l'occasion des ventes de pommes
de terre ont incité le maire de Maisons-AUort
à reprendre cette année les mesures mises en
vigueur l'hiver passé.
Il vient dans ce but d'être procédé à un achat

de'pommes de terre, saucisses rouges, qui se¬
ront livrées au prix de 20 francs les 100 lotos an
sacs de 50 kilos
Dés à présent, les commandes sont acceptées

à la mairie.

Communiqués
L'Aide Amicale aux Soldats de VlUiers-svr-

Marne, société fondée en "1J915 en faveur des bles¬
sés, malades et prisonniers, va organiser à tour
profit une tombola te dimanche 8 octobre 1916.
La Ligue Nationale contre l'exploitation^ du

travail féminin, association déclarée et publiée
ou Journal Ofliciel du 20 juin 1916, réunit son
oomité le samedi 7 octobre prochain, à 5 heures,
au siège social, 29, rue de 0017.
Elle invite les personnes ayant des abus à si¬

gnaler ou des communiai lions d'intérêt" général
I donner, à assister à cette réunion.
La cotisation de membre honoraire de la Li¬

gue est ce 5 francs par an. ; par contre, les
travailleuses ne sont pas obligées de verser la
moindre somme. Pour adhérer à la Ligue, elles
n'ont qu'à envoyer leur nom et leur adresse.

RappeS&z-wûus q&se.**
...le 15 novembre aura lieu le concours pour

l'admission à l'Ecole supérieure des Postes et
Télégraphes. Ce concours est réservé aiux réfor¬
més n. 1. Il y a quatre places à offrir.

Les Réunions

13*, Jeunesse. — La conférence Dclépine, annoncée
lundi par erreur, aura lieu ce soir, au siège.
18' section. — A .20 h. 30, 48, rue de Maistre, réu¬

nion plénière : Groupes Grandes-Carrière», Clignan-
court, Goutte-d'Or et Chapelle.
Kremlin-Bicitre. — A 20 h. 30, salie de l'ancienne

mairie.
Vannes. — A 21 heures, salle Soupe populaire :

Réunion d« section, divers.

LIGUE DES DROITS DE L'HOMME
Ligue des Droits de l'Homme (Section du 3' arron¬

dissement). — 94, boulevard Sébaâtopol (potrinanenco
habituelle de 7 h. à 8 h. du Soif), consultations jumiJ
ques gratuites sur toutes questions nées do la guerre
(allocations militaires, pensions, loyers), etc., etc...
Contre la chère. La 2?# section du parti so¬

cialiste, organisant uû meeting contre la vie chère*
invite les clichois à venir nombreux à cette réunion
qui aura lieu le & octobre, a 20 h. 39, salle du Cinéma,
rue de l'Union, à Clichy
Orateurs inscrits : Mr&e Maria Vérone, avocate a

la Cour d'appel; mm. Bon et Philbois, députés ; Da
vid, conseiller d'arrondissement, et m. Jouhaux, se¬
crétaire de la C. G. T.
■ ^ <r» 111

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE {copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.

SYNDICATS

Syndical des instituteurs publies. — A 9 h. 30 :
Questions très urgentes.
Cheminots (Groupe Paris-P.-O., traction). — A

20 h. 30, 117, boulevard de l'Hûpital : <i A travail
égal, salaire égal ». Oraleurs : MM. Michaud, secré¬
taire des groupes parisiens, R-ey, Mme G Gnia il.

PARTI SOCIALISTE .

5* section. — Maison des Syndiqués, 76, rua Moutfe-
tard.

8* section. — A 20 h. 30, 3, rue de CourceUes.
9* section. — A 20 h. 30, salle Penrot, 2, rue Radier :

Examen des problèmes économiques.

IN M
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C'est vers tous les Français que se four¬
nie le combattant dont la silhouette, si belle
de jeunesse et d'énergie éclairée, est au¬
jourd'hui siuir les murs de la Ville, que son
héroïsme a sauvée.
Son geste évoque vingt siècles d'histoi¬

re.

Sa voix est celle de la nation en amies :
elle domine Le bruit dé. ûa bataille et le gron¬
dement du • canon.

Voiei ce que dit le soldat qui parle en
vainqueur :
Souscrivez ! Notre tâche est rode et no¬

tre courage serait vain si nos armes n'éga¬
laient celles de nos adversaires ; pour vain¬
cre, il me suffit plus aujourd'hui de savoir
mourir. Notre guerre est surtout une guer¬
re de matériel. Prêtez vos disponibilités au
pays. La Victoire sera plus rapide et plus
facile. Economisez nos vies et vous vous dé¬
fendrez vous-mêmes !
Souscrivez ! L'esprit die guerre qui em¬

brase nos âmes doit, inspirer aussi vos dé¬
cisions. Ne point répondre à notre appel,
c'est trahir votre propre causa
N'est-il pas possible, à chaque pas, de

manifester votre civisme ? Pas une caisse
publique, pas un bureau de poste, pas -une
succursale de banque qui ne soient prêts à
accueillir votre souscription et à vous déli¬
vrer*, en échange die votre argent et dé vos
Bons et de vos Obligations de la Défense
Nationale, un certificat que vos descen¬
dants, heureux de votre prévoyance, consi¬
déreront comme un témoignage de votre pa¬
triotisme !

Les Planches
LES PREMIÈRES

BOUFFES-PARISIENS

NOS HUMORISTES

DH VOYHUTG ÏJ'H PH£ D€£ CO^Cr^

FAISONS UN REVE

Comédie en 4 actes, de M. Sacha Guitry
De jouir en jour, M. Sacha Guitry s'affir¬

me moraliste. Je ne veux pas dire que ses
pièces ressemblent à un pa-èche ou que ses
actes sont connue autant de petites saynè¬
tes qui développeraient un proverbe. Non,
M. Sacha Guitry est trop espiègle pour
abonder dans ce genre rococo qui fit la re¬
nommée de M. Scribe.
Ic théâtre de Sacha Guitry est moralisa¬

teur en oe sens qu'il souligne l'égoïsme hu¬
main, dans ses -plus intimes manifestations.
Il présente l'égoïste hypertrophié, si je
puis dire, l'égoïste tellement imbu d'u. culte
de soi-même, qu'il en devient, sans le vou¬
loir, un muffle.
C'est un muffle que oe jeune avocat (Lui)

qui, pour amener dans son home la femme
qu'il courtise (Elle), n© trouve rien mieux
que d'inviter 1-è mari et la femme à venir
admirer ses gravures anciennes. Puis, sa¬
chant que le -mari à un rendez-vous à 4 hentr
res, d'attendre le départ de l'époux qui lais¬
sa sa femme attendre seule.
Elle est venue le soir même. Il a réussi.

Plus que réussi, puisque îles aimants de¬
vaient se séparer à minuit et qu'ils ne s'é¬
veillent. que le lendemain à 8 heures.
A l'émoi de la femme dont la paix con¬

jugale va être rompue, Lui oppose un cal¬
me souriant, une philosophie tranquille qui
fait songer au « Tout s'arrange » d'Alfred
Capus.

— Hé quoi ? C'est cela qui vous effraie :
la rupture, le divorce ? Qu'importe, nous
resterons ensemble toute la vie.

• Et il est sincère, Lui, en stengageant de
la sorte. Sa nature heureuse et insouciante
lui défend de prévoir les ennuis. La colère
du mari ? Bast — il a des cartes de visites.
Le scandale ? En quoi ? — Ne voit-on pas
chaque joua* une femme quitter le mari pour
l'amant.
Rien ne compte pour lui de tous ces tra¬

cas. Il reste encore sous le charme des heu¬
res passées auprès de sa maîtresse. Il a
fait un rêve. Il veut le continuer.
Et lorsque le mari vient lui -demander un

alibi pour expliquer à sa femme son absen¬
ce de la nuit — car lui aussi, il a décou¬
ché — Lui, l'amant qui parlait '"éternité,
fixe à trois jours la durée du songe.
C'est vrai, c'est réel, c'est humain. J'ap¬

pelle celà du mufflisme. Le mot est rude et
trop franc. Après tout, c'est du parisia¬
nisme, tout simplement.
Nous assistons chaque jour à des corné

dies semblables. Nous-mêmes en sommes
parfois les acteurs, mais nous nie les re¬
marquons pas.
Il a fallu que Sacha Guitry nous mette à

la scène et trace à gros traits l'esquisse de
notre caractère pour que nous nous con¬
naissions nous-mêmes et que nous nous cor¬
rigions ou que, du moins, nous nous ana¬
lysions.
Ét cela n'est-ce pas moralisateur ?
Comme -dans chaque comédie de Sacha

Guitry, il y a plus que de l'esprit, il y a
de la phychologie profonde qui se cache
sous des -phrases rieuses, de l'étude de ca¬
ractères qui semble se faire excuser par
des boutades d'étudiants.
Cette fois, l'auteur de Nono s'est laissé

aller à un acte de lyrisme. Mais c'est un
lyrisme douce-urarx,' sentimental comme
une lettre de femme aux premières heures
d'une liaison amoureuse.
On oublie lorsqu'il joue que Sacha Gui¬

try est l'auteur de la pièce. Si l'on n'aimait
point l'œuvre de l'écrivain, on reproche-1
rait à l'acteur de n'être toujours l'interprè¬
te que d'un seul auteur.
Charlotte Lysès (Elle), sait être la fem¬

me adultère qujon oomprend, qu'on excuse,
qu'on autorise. 'Sa faute n'est rien et si elle
s'en accuse, une réminiscence de Manon lui
fait oublier son mari et regretter l'amant
absent.
Quant à Raimu, il apporte au Sgananel-

le moderûe une truculence joyeuse. C'est
lui, dans le fond, le seul honnête homme
de cette comédie où sur trois personnages,
l'un, l'amant, est m-uffle et si charmant, si
plaisant, l'autre, la femme, est si poétique¬
ment aimante, et le troisième, le mari, est
si bon garçon, si peu soupçonneux qu'on
s'explique qu'il mérite tout oe qu'il lui ad
vient.

Marcel SERANO.

peu à peu ù la santé, quand mardi matin, U
succomba subitement.
M. Rolle débuta comme journaliste. Il col-

laboru, entre autres,-â Paris el à l'Eclair, il
écrivit également plusieurs pièces de théâ-
Ire. En 1896, il succéda à Boscher, comme
directeur du thédlre Déjazel.
C'est lui qui monta un des plus légen¬

daires succès de vaudeville, Tire au Flanc^
dont le nombre de représentations atteint
aujourd'hui 2.000.
Ce matin, ont eu lieu les obsèques du di¬

recteur de Déjazel. Une foule nombreuse
d'artistes, d'auteurs et d'amis assistaient au
service funèbre, qui eut lieu au Temple de.
lu rue Saint-Antoine.
Aux condoléances déjà exprimées, nousi

ajoutons les nôtres et nous prenons part à
la douleur de Mme Vve Rolle, de M. Geor¬
ges Rolle et de Mme Paule Rolle.
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C'est ce soir que Max Deariy inaugure sa
nouvelle direction aux Variétés.
Depuis plusieurs mois, nous avions si¬

gnalé cette nouvelle heureuse. Nous applau¬
dissons sincèrement à la venue d'un direc¬
teur-artiste à la léle d'un théâtre comme ce¬
lui-ci.
C'est par une reprise de Kit que s'ouvre

la nouvelle saison.
Ensuite, viendra Moune, flirt en 3 actes

de M. Albert Willernetz, d'après Pleasa
Help Emily, de H. M. Harieood, quelque,
chose qui signifie à peu près : Occuç>e-toî
d'Emily.
Enfin, nous sommes heureux d'annoncer

que Max Deariy ne se consacrera pas uni¬
quement aux œuvres anglaises. Certes, H
compte représenter ultérieurement L'Avia¬
teur, pièce américaine arrangée par Mauri¬
ce Hennequin, puis les Dominos Roses»
transformée en opérette, et une pièce chi¬
noise intitulée : Mr. Wu ! Toutes ! de John
N. Raphaël.
Mais la littérature dramatique françai¬

se aura sa large part dans le répertoire des
Variétés. Max Deariy compte, en effet, re¬
prendre Un Coup de Téléphone et Le Bon¬
heur sous la Mauni, qu'il créa dans ce même,
thédlre. «

D'autres projets errent encore, notam¬
ment celui d'organiser des matinées spé¬
ciales à lu représentation de chefs-d'œuvre,
français et étrangers.
En outre, le nouveau « patron » nous ap¬

prend le retour probable du grand artiste
Guy, qu'une maladie douloureuse tint long¬
temps éloigné de la scène. Et cette nouvel¬
le, à elle seule, nous fait présager de jolii
soirs aux Variétés.
Egalement, notre ami Louis Delamarre,

qui l'an dernier encore administrait à
l'Odéon, passe secrétaire général.
El tout cela ne peut que nous rendre plus

sympathique l'ère directoriale qui s'ouvre
aux Variétés, avec Max Deariy.

— Pat» pitié, dites-moi quand la queffe finira ? de
ne le répéterai pas au* journalistes...

(Dessin de Lucien Laforge, dans le Canard Enchaîné).

Nous apprenons la mort de M. Rolle, di
recteur du théâtre Déjazet.
U y a à peu près quinze jours, on l'am¬

putait die là jambe droite. Il se reprenait

Auteur d'un jiîm de guerre

Nous recevons de MM. Beretta et Cie, di¬
recteurs des Folies-Bergère, de l'Olympia et
du Casino de Paris, la lettre suivante :

A Monsieur Je directeur du
Bonnet Ro-uge, 142, pua
Montmartre. Paris,

Monsieur,
Dans votre numéro du 3 octobre, sous m

rubrique « Echos », vous faites aJiHusicoi
à un film qui va être incessamment pré¬
senté au Casino de Paris, et qui a trait M
la guerre italienne en montagne.
Vous dites à ce sujet que le môme film

serait produit en ce moment au Vaudeville,
-son éditeur l'ayant revendu à ce théâtre
qui en aurait ainsi la priorité.
Votre bonne foi a été surprise et l'infor¬

mation énoncée dont vous vous êtes fait
l'écho est ainsi susceptible de causer à la
Société dont j'ai la direction le plus grava
préjudice.
Je viens, en conséquence, vous prier- de

vouloir bien insérer dans votre prochain
numéro l'assignation ci-dessous qui consti¬
tue la réfutation la plus formelle du bruit
dont vous vous êtes fait l'écho :
Assignation est donnée à Messieurs les direo

teuré et administrateurs de la Société Générate
d'attractions dont le siège est à Paris, 14, rue da
la Douane, y demeurant ou étant et parlant à
une remme à son service ainsi demandée.
A comparaître le dix octobre prochain à midi

à l'audience et par devant le tribunal de com¬
merce de la Seine.
Attendu que ma requérante a acquis de M.

Tito Ricordi, éditeur ae musique demeurant à
Milan, l'exploitation exclusive pour la France et
ses colonies d'un film dnéniatograipiiique d'envi¬
ron 2000 mètres intitulé La Guerre d'Italie à 3.000
mètres sur l'Adamello, exécuté par M. Leca Go
merio, de Milan
Attendu que ce fflm, unique en son genre, a

été pris dans les Alpes, en pleine bataille, avea
, l'aMtorisation spéciale du général Gadoraa et aux
) risques de leur vie, par des opérateurs awdacâeua)
dont deux furent d'ailleurs blessés grièvamenâ

s
M Vie Iiittéraife
Le Carnet de Guerre

d'un journaliste mobilisé
Il est peu de professions, sans doute, qui

aient été aussi éprouvées par la guerre que
le journalisme. Le jour où l'on pourra dres¬
ser la liste vraiment complète des journa¬
listes tués à la guerre, on sera effrayé par
leuu* -nombre. Il semble que la mort ait
choisi, pour les abattre, les meilleurs d'en¬
tre noua. Quand on fera l'appel dans les ré-
âactions, on s'apercevra que cens qui man¬
quent ce sont justement ceux auxquels on
ienait le plus... Le grand public qu'on asso¬
ie à chaque deuil qui frappe la littérature
proprement dite, ignore généralement tous
es héros de la presse Voici un livre qui
pourra lui apprendre, sinon comment les
journalistes savent mourir, diu moine com¬
ment ils se battent à la guerre. C'est le
Carnet de Route die M. Jacques Roujon
(Pion et Nourrit, éditeurs).
Fils de feu Henry Roujon, qui fut lui-

môme un galant homme et un brillant chro-
jaqueur, M. Jacques Roujon était, avant la
guerre, le plus jeune et non le moins ap¬
précié des rédacteurs du Figaro. Nous con¬
naissions de lui, avec quelques articles fort
pien venus, un geste tout à fait heureux.
Son père, Henry Roujon subit, avant de

. mourir, quelques mois de maladie. Léon
Daudet, qui nourrissait contre lui on ne
sait quelle basse et féuooe rancune, crut
pouvoir profiter de ce que l'écrivain était
cloué au Lit par la douleur, pour l'insulter
grossièrement. Pendant deux ou trois jours,
il couvrit- de sottes et lâches injures le jour¬
naliste agonisant et, devant le public, qui
n'était pas informé de la maladie d'Henry
Roujon, Léon Daudet prenait des airs s-a-
lisfaits de bravache triomphant. Il dut bien¬
tôt on rabattre. Henry Roujon avait un fils.
Ce jeune homme ne voulut point supporter
que son père fut insulté par un aussi mé¬
prisable personnage. Il «riv-oya des té¬
moins à Léon Daudet. Celui-ci, blême de
' -"prise, essaya de se dérober, n Ja ne sa¬

vais pas... Je ne savais pas... » répétait-il.
M. Jacques Roujon oe se laissa pae apitoyer
par les défaillances du bonhomme ; il le
traîna sur le terrain et piqua de son épée le
bras de Léon Daudet, oe petit bras boudiné
et trop court de pélican en. veston et à be¬
daine.
Cette bravoure simple et tenace, M. Jac¬

ques Roujon la -transporta â la guerre au
mois d'août 1914 et elle fait, avec sa mo¬
destie, le chaime du livre qu'il offre au pu¬
blic. Mobilisé le 11 août 1914, comme sol¬
dat d'infanterie, M. Jacques Roujon passa
quelques jours au dépôt de son régiment ;
puis il s'e nfut en Lorraine, où il connut
le feu de l'ennemi pour la première fois et
où il fut blessé ; évacué, il gagna de nouveau
le dépôt ; mais il -n'y resta pas longtemps ;
et les mois qui suivirent le virent aux
tranchées, sous le bombardement et pen¬
dant les périodes d'accalmie, jusqu'au jour
où il fut de nouveau blessé, pendant la
fâcheuse affaire de Grouy. Cette dernière
blessure valut à M Jacques Roujon tes
loisir squi lui permirent die noter ses sou¬
venirs. On a raconté, à propos de la com¬
position de ce carnet, une anecdote curieuse.
Le Carnet de Route de M. Roujon est fort
agréablement illustré par M. Carlos Rey-
mond. Lie peintre fut te camarade de com¬
bat de l'écrivain, et celui-ci lud fit tenir,
chapitre par chapitre, son manuscrit, que
le peintre ne se priva point de critiquer
utilement. Et oe n'est qu'après avoir ob¬
tenu de sou camarade un certificat de sin¬
cérité et un brevet d'exactitude, que M.
Jacques Roujon livra an public le livre qui
relatait leurs communes aventures.
L'épreuve difficile, pour un écrivain qui

relate ses journées de guerre, c'est de ra¬
conter son contact premier avec l'ennemi.
Il est peu de vaillants soldats, et fort mo¬
destes habituellement, quâ, dams ce récit,
ne pèchent pas un excès de grandiloquence,
ou, au contraire, par un excès, tout aussi
déplaisant, de « blague ». Le récit de M.
Jacques R-oifjon est fort heureux : on Je sent
sincère et on apprécie sa vivacité et son pit¬
toresque.

H -aivait connu les journées oisives et
bowsediées die la vie de dépôt, dams un
petit village près de Langres. Puis, à sa
grande joie, par une belle nuit, le clairon
l'avait réveillé : c'était le départ pour la
ligne de feu.

» Garde A vous 1 Comptez-vous quatre I

A droite pair quatre ! En avant, marche I »
Et tes voilà partis, des fleurs à leurs fu¬

sils, et la Marseillaise chantée par cinq
cents gaillards. Quelques heures de che¬
min de fer. Débarquement à Raom-1'Etape.
On entend le canon. Quelle satisfaction :
« Ça va barder 1 » Pas du tout 1 On se re¬
plie sur Rambervillers I
Première image de la guerre : M. Rouijon

et ses camarades aperçoivent des artil¬
leurs.

« Des artilleurs passent, tellement épui¬
sés qu'ils oscillent sur tours selles ; ils ont
leurs caissons derrière eux, mais pas de
pièces.

« Un de nous crie, en riant, sans savoir :
— Eh bien, les artiflots, et vos canons ?
« Alors, ils nous jettent des regards mé¬

chants et haussent les épaules. Un margis
indique d'un coup de pouce la direction de
l'ennemi. Nous n'insistons pas. »
Août 1914 1 II est salutaire et sain de

lire, eu ces jours de succèss ces pages qui
nous évoquent, en son horreur tragique, ce
mois terrible. M. Jacques Roujon en expri¬
me l'héroïque et lamentable désarroi.

» Maintenant, c'est l'interminable file des
habitants qui fuient devant l'invasion : ils
ont entassé leurs meubles et leurs hardes
dans de grandes charrettes que tirent des
bœufs, et ils suivent, chargés eux-mêmes
de paniers, de ballots. »
C'est ensuite l'étonnement des femmes

qui voient les troupes se replier :
— Vous vous sauvez donc ? »

Et ça et là, tes premières images sinis¬
tres de la guerre :

« Un lieutenant de dragons dort sur te re¬
vers du talus, le bras passé daine ta bride
de son cheval. A droite, une épaisse fumée
piquée de taches rouges : Baccarat brûle.
Un soleil impitoyable tape sur toutes ces
tristesses. Le canon tonne sans arrêt... »

Mais il y a eu erreur. Après une nuit pas¬
sée à la belle étoile, le régiment prend une
autre direction. La canonnade est intense.
La ligne <fe feu est proche « Tout le monde
est de très bonne humeur » quand' tombe te
commandement, si longtemps attendu :
— L'arme à la main, en tiraiffleurs, à un

pas. »
« Nous sommes entraînés dans un mouve¬

ment d'ensemble, auquel, naturellement,
nous ne pouvons rien comprendre. » Et
voici bien l'expression juste : tout le monde
oai plein d'entrain, mais tout te monde est

ahuri. Ahuri, parce que la troupe comptait
rejoindre le gros du régiment ; ahuri sur¬
tout parce qu'on l'engage dans l'action sans
cadres !

M. Roujon note les mouvements l'un
après l'autre. « Jusque-là, aucune différence
avec les manœuvres. » Mais derrière une
colline, la bataille est engagée : on entend
le halètement des mitrailleuses et le déchi¬
rement discontinu de la fusillade.
Mais voici qui ne rappelle plus du tout

les manœuvres :

« Tout à coup, à deux cents mètres de
nous, un obus éclate. Des exclamations de
feu d'artifice saluent le nuage de fumée noi¬
re qui s'élève et se dissipe aussitôt. Mais
d'autres obus arrivent, puis d'autres... Su¬
bitement, de la lisière du Jx>is, partent qua¬
tre claques formidables. Explosion de joie,
à la section :
— Les 75 qui répondent 1 f

« Ils répondant maintenant de partout.
Nous sommes très excités ;ohacun vou¬
drait regarder de tous les côtés à la fois,
ravi de prendre part à une vraie bataille à
si peu de frais. Personne n'a peur et per¬
sonne ne prononce de mots héroïque^ »

O civils épiques, qui prêtez, au tarif usu-
naire de cinquante centimes la ligne, des
mois sublimes et grotesques aux « poilus »,
retenez ce témoignage d'un écrivain-soldat :

« Personne n'a peur et personne ne pro¬
nonce de mots héroïques. »
Mais la petite troupe se déplace. Elle se

lève pour avancer et se poster en tirail-
Iwirs. Les « frais » ont commencé :

» Près d'un arbre, un dragon, 1e torse nu,
solidement campé sur ses jambes, montre
son dos à un major ; il a, sur l'omoplate,
une large entaille d'où le sang gicle comme
d'un robinet. »

C'est te premier Hessé que voit M. Rou¬
jon,
La bataille continue. On se replie. Les

obus pleuvent, mais n'émeuvent "personne :
« Un obus éclate au milieu- d'un groupe

de hussards qui disparaît dans la fumée.
Le nuage se dissipe : hommes et chevaux
sont renversés, mais tous se relèvent in¬
tacts. Alors, à trois cents mètres à la ronde,
tout 1e monde rit. »

Et, qui sait ? peut-être n'en a-t-il pas fallu
davantage pour faire naître une légende fu¬
neste, qu'on retrouvera jusqu'à Paris sur
les lèvres des sots : les obus allemands ne
font pas de mai.

« Quelques éclats tombent modle-
ment autour de nous. Décidément les Alle¬
mands tirent trop haut. J'entends dire :

— Leur artillerie ne vaut rien. Ils visent
comme des goujats. »
Et voici qui nous rappelle Fabrice à Wa¬

terloo :

« Nous avons reculé pendant deux heu¬
res ; maintenant, nous nous arrêtons. Pour¬
quoi ? Si tes Allemands sont vainqueurs,
comment ne nous poursuivent-ils pas ?
Mais, à la guerre, un fantassin doit se ré¬
signer à ne pas savoir pourquoi il avance
ou se retire. Il ne voit que ce qui l'entouire,
c'est-à-dire pas grand'chose. »
On se repose un instant. Le temps d'ou¬

vrir une boîte de singe et de fumer une
pipe. On bavarde. Mais voici un général :

» — Vous êtes des troupes fraîches, dit-
il. Je compte sur vous ipour faire un effort
et reprendre les positions perdues ce ma¬
tin. Les renforts sont .annoncés ; il s'agit
de gagner du temps.

« Nous ne demandons qu'à marcher, »
note M. Jacques Roujon. Et l'on marche.
Un village : « Un paysan mène paisible¬
ment trois bœufs à l'abreuvoir. Un peu plus
loin, deux petits enfants qui se tiennent par
la main nous regardent défiler. » Images
paisibles. La guerre devait bientôt s'impo¬
ser à l'attention, brutalement :

« Arrivés sur une crête, nous sommes
accueillis par une grêle de balles.

« J'entends les commandements :
« — Les tirailleurs à deux pas ! Couchez-

vous 1
« Puis :

« — A 800 mètres, feu à volonté 1
« Bientôt, nous sommes canardés en

face, à droite et à gauche... Si du moins on
voyait l'ennemi ! Mais il est enfoncé dans
les tranchées ou caché sous bois et nou3
fusille bien à son aise,

« Aplatis" dans l'herbe, nous écoutons
pour la première fois siffler les balles... Ma
tête me semble grosse comme un potiron.
Quelle cible ! Pendant que je recharge, je
vois une fourmi escalader devant mod des
étuis de cartouche et je pense :

« — Cest avantageux d'être tout petit. »
« Un camarade est blessé. Et puis il se

dresse. Il a l'impression d'avoir payé sa
dette, d'être hors du jeu. Ça ne le regarde
plus, il s'en va II fari dix mètres vers l'ar¬
rière et naturellement tombe raide mort,
CriblA

« Le voisin de droite dit :
« — Vlan 1 je suis touché.
« — Où ?
« — Dans le gras du -bras. Pas. grand''

chose. »

« Curieux, je demande :
« — Ça fait mal 1
« — Je ne sens plus rien... » Le blessé,

avant de se retirer, passe ses cartouches
à un camarade. « Le règlement est le règle¬
ment... Mais ce qu'ils ignorent c'est que la
règlement auquel ils obéissent est aboli de¬
puis deux ans. »
Quelques instants après, la section se

levait et avançait dans le village sous lea!
obus et M. Jacques Roujon était blessé.

« Il s'agit de -passer entre les projectiles
comme des fourmis qui circuleraient entre
les gouttes d'eau jaillissant d'une pomma
d'arrosoir. Mon voisin le plus proche tombe
le nez en avant et ne bouge plus.

« Derrière mod, j'entends ronfler -uit
obus.

« - - Celui-là, me dis-je, il est pour moi l
K Et, instinctivement, d'un -coup de reins,

je remonte le sac sur ma tête. Çà y est. Ja
suis dans l'explosion. Le choc m'envoie en
l'air et me plaque sur le soi J'étouffe, j'ar¬
rache ma cravate, mon équipement, ma ca¬
pote, et je perds connaissance.

« Quand je reviens à moi, il est nuâi. Où'
suis-je ?... »
Tel fut le premier contact de M. Jacqusa

Roujon avec l'ennemi. Vous voyez, par lea
trop rares et trop courtes citations, de quoi
est fait l'agrément de ce livre, alerte et vi¬
vant, héroïque et modeste. Tous les autres
chapitres attachent pareillement le lecteur.-
C'est l'un des plus beaux livres de guerre
qui aient paru. Son auteur a ce rare privi¬
lège d'être un parfait écrivain après avoir
été, en même temps qu'un soldat coura¬
geux, un observateur avisé. La guerre, de¬
puis, a changé d'aspeot. C'est pourquoi, èi
tant d'autres raisons qu'il a de nous plaire,
ce livre nous retient comme le témoin d'une
époque que nous n'oublierons pas.

Georges CLAIRET. <

Il est rendu compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rué.
Montmartre.

i
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cuwra do lotir pénltein uviwmi
Atteinte qji atiouft lilui semblable n'a été pris

sur te frunt italien.
Attendu toutefois que postérieurement, à la

PMuacité qui était destinée à annoncer que le
susdit iilni sera il représenté au Casino de Pa-
"* à l'occasion de sa riiouvcrtyire et ce notam¬
ment sous forme d'ail iciie, ta Sociétete sus-noni-
■i«V' a, dons le coulant de septembre 191b. an¬
noncé à son tour, à l'aide d'une publicité simi¬
laire, qu'il avait acquis pour des représentations
au théâtre du Vaudeville, l'exclusivité d'un grand
{Hm de guerre pris avec l aulori<alion du géné¬
ralissime Cudorna sur le Iront iUuien... la guerre
i 3.000 mèlres d'altitude sur Us cimes des Alpes
$1 sur l'Adumello.
Que les représentations dudit lui se poursui¬

vent actuellement au théâtre du Vaudeville de¬
puis le 19 septembre courant.
Attendu, d'autre part, que ce film n'a nulle¬

ment élé pris sur les cimes des Alpes avec l'au¬
torisation du général Cadorna ; qu'il ne repré¬
sente que des manœuvres de montagne vraisem¬
blablement antérieures à la gueire arïtuelie et
qu'ainsi c'est inexactement qu'on aflirme au
public qu'il assistera il la gigantesque lutte se
poursuivant sans relâche contre l'ennemi.
Attendu que le fait d'avoir, il l'aide d'afliches

presque identiquement imitées et d'une publicité
similaire, invite le public à venir assister au
théâtre du Vnudevlle à la représentation d'un
fHm qui n'a précisément que son titre et sa pu¬
blicité de commune avec le film acquis h M Ri-
eonlti par la Société Bwetta oi Cie. et dont les re¬
présentations n'ont pas encore commencé, cons¬
titue un ■acte de oonourrenoe déloyale délibéré¬
ment prémédité et qui a oaueé à ma requérante
le plus grave préjudice
Que réparation» lui est due.
Par ces motifs,
S'entendre ta Société générale d'attractions

pour réparation du préjudice causé, condamnée
a payer à ta requérante la somme de cinq mille
francs ft titre de dam.mages-int/'Têts,
Faisant appel à volne courtoisie, et sans

vouloir invoquer les droits que je tiens de la
loi, je ne doute pas que vous ne reprodsiii-
siez, con forméraefnt à ma demande, la pré¬
sente lettre.
Recevez, je vous prie, l'assurance de mes

sentiments distingués.
R. Bf.retta et O*

Directeur de l'Olympia,
des Folies-Bergère, et
du Casino de'Paris.

E% effet, nous avions cru que le film que
l» Casino de Parts annonçait en exclusivité
était le même que nous ceuions vu au Vau-
deville.
Ne connaissant que ce dernier, nous fai¬

sions remarquer une pa rticularité que la let¬
tre et la copie de 'l'assignation ci-dessus
Vient anéantir.

CE SOIR

Théâtres 9
COMEDIE FRANÇAISE — 8 h., Il ne faut iurer

de rien Ihquel d La Houppe.
OUI- ON. — H h , Le Serrel de Polichinelle
OPL.RA-COM IÇU L. — 8 h., Madame Butterfly.
PORTE SAINT MARTIN. — 8 h. IL», tous les soirs.

Mal tuée, 2 h 15, jeudi «-t dimanche. I Infidèle et le
Splunx. Mme Simone, Mme Maigri, Mlle A. Pascal,
M.M. J. Coque]ni, L. atîuUuer, J. Keiuiu, La/alis.
NOUVEL-AMB1GU. — 8 h. SU, tous les soirs, le

Mailre de Fory es. Mait née jeudi el dtpianche.
V A tll h l FS H h. 15, Kit
THEA I RE SARAli ltERNHARDT — Tous les son*

à 8 ii 3u, Frepnii dans son Qûuveau spectacle —
Fauteuils de 1 à 7 francs.

RENAISSANCE — 8 hT 19t~L'Hôtel du'Tibre-
Echange
A lllh NEE — S h. 20, Le Fil à la palle.
CtlA1 ELF.T. — 7 h 50 Le> Eii>loths. d'une Petite

Française (jeudi, samedi ei dimanche).
GYMNASE — 8 ij 30, Tout avance, revue.
Ri JAN F — 8 h. 30. Madame Sans Gène
PALAIS-ROY AL. —8 h. 20, Madame et son filleul.
BOL b b FLS-PARISlhNS. — 8 h 30, baisons un

Rive.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. La Marque de la

Bêle, d'après Kipling; Ah I quelle averse l In extre¬
mis: Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE — 2 h. 20 rl 8 h. 20, Paris pendant

la Guerre rrvue cinématographique.
NOl'VFA UÇIRQLE — 8 h 30, Antonio, détective.
t)EJ A7F. T. — 8 h £ On iase d Ueiazet, revue.
Ml< H KL. — 8 h. 20, Bravo, rrvue.
CLUNY. —8 h. 15, Monsieur tu Pudeur.
APOLLO. — 8 h. 30, La Demoiselle du Printemps.

Music-Iîalis « Concerts - Cabarets
FOUES-BERGERF. - Relâche.
CONCERT MAY OL 'Tél. <iut. 08.07) — Le célèbre

comique PRINCE, des Variâtes, RIGADIN (en chair
el en os) et sa troupe, dans I es Mains dr ces Mes¬
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO -8b 30. Revue.
BA TA-CLAN — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GAl'TE ROCHECÛOL'ART. — 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE T.A CHANSON. — 8 h. i Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 b. J Les Chansonniers et

"En. Somme . on les a t, revue
PIE OUI CHANTE. — 8 h 30, Les Chansonniers

et (i:n >init rr-y "o
CAGIBI — Relâche.
CHEZ >/■ Nii » -'j, rue Fontaine. - 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apériiif-concert Fau

tends, 0 fr. 50
FFItOPEEN — 8 h 45 Concert Pièce
LIT! LE-PALACE (Gui 42 00) — Non ! Tu Jdrdi-

Hes t revue . Les deux Dindons, opérette
IMPÉRIAL. — 8 h. 30, Riquette, La Leçon de Dan¬

te, etc...

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. —- Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.
~~NOUVRAITES AUBERT PAiACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palàce Faits divers mondiaux, etc
Grand orchestre symphomque. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES A YANI CLOTURE :

Opéra, Gaîlé, Capucines, Albert I*, Trianon-Ly-
rique.

Courrier des spectacles
SARAH-BEBNHARDT. — Ce soir, à 8 h. 45, Fre-

goli donne son nouveau spectacle qui obtient chaque
Jour un énorme succès. — Demain vendredi, relâche.
— Samedi et dimanche trois dernières représentations
4» Fregoli.

vw

PORTE-SA1NT-MART1N. — Aujourd'hui Jeudi,
première matinée du nouveau spectacle de ta Porte-
Saial Martin, spectacle vraiment unique tant paj îa
valeur des deux œuvres qui sont représentées que par
la valeur de l'interprétation et l'éclat de la mise en
scène
L'Infidèle el le Sphinx, rappelons-le, soûl donnés

tons les soirs el, en matinée, Ire jeudi et dimanche
avec tous les artistes de la première : Mme Simone,
Mme J. Marggl, Mmes A Pascal, Dancourt, MM. J.
Coquelin, L. (Gauthier, J. Kernm, J. Duval, Almette.

W*

NOUVEtt AMBIGU. — Aujourd'hui jeudi, à 2 h. 80,
le Mailre, de Forget sera représenté en matinée. La
célèbre pièce de M Georges Ohnel, on le sait, est
interprétée tous les soirs La matinée du dimanche ne
suffisant pas, celle du jeudi a été ajoutée, et ces deux
matinées hebdomadaires attirent également le public
éea fauuHee.

«M

Aujourd'hui, matinée CTUtZ MATOL
PRINCE RIGADIN CllKZ MAYOL
Bu rhair et en os CHEZ MA) OI.
-eue avec sa troupe CHEZ MA Yfl[
f.r.s Maine de ces Messieura CIIEZ MA Y01.
Sketch comique CHEZ MA Y (IL.
Partie de Concert : 15 artistes CHEZ MA YOL

SfllIlES On désire acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
& M. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. & 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Le gérant : Léo* Ratlb.
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Bonnet Rouge
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Tous tes Sports
football-association

Coupe nationale. — Encore uine belle rencon¬
tre pous- dimanche prochain. L.A.S.F. et ta Gé¬
nérale vont en effet se niesuuw en vue de la
Coupe .Nationale. Ce match tbuiru lieu à 2 b. 30,
au vélodrome du Parc des Princes.
Après es récentes victoires de la Générale sur |

l'U. S. CMahy ®t le Gsdlta Club et celles des Aese- J
listes sur le C. A. Paris et sur l équipe du 20- '
corps, te match de dimanche s'aimomce parti-
euharement intéressant.

CYCLISME

Le Grand Prix des TouLPetits — Cette épreu¬
ve réservée aux jeunes cyclistes âgé? uc inouïs
de 17 ans et qui devait aveu- lieu dimapche pro¬
chain. est reportée au 22 octobre.
Happe ions que le jxtreours comprend Petit-

BicOLie, Si-Reniy-les-Ciievreuc-e et retour.

U. S. Clodoaldienne. — Réunion mensuelle oe
soir, à 8 h. 30, au siège, 1, rue- d'Orléans. 6 St-
Cloud.
Raincy-Sports. — Réunion du Comité oe soir

à 6 heures. Chope de Strasbourg.
A. Bontemps.

CHANDAILS . . . 4 fr. 9 0
LAINE A TRICOTER

h t/-j hlog . . . 4 fr. 90
Imperméables, ste., tout à Prp réduits ct»(

ELliS PIERR
Articles pour tous Us Sports

10. FAUSQUSSj mon HARiRE, 10
(dans la cour»

et 162, Avenue MalaKoff, 162 (PORTE MAILLOT)
Catalogua gratis, Ouvert jusqu'à 8 h du soir et Dimanche jusqu'à midi

CONVOCATIONS SPORTIVES

V. A. Montmartre. — Réunion hebdomadaire
ce soir, â 9 heures, au siège, place du Tertre.
Composition du: bureau.
F. C. A. F. — Ce soir à 8 h. 30, au siège,

17, rue de Clignancourt, réunion de la Commis¬
sion d'athlétisme.

Le Bonnet Rouge publie
tous tes jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportirs

tous les samedis
las programmes du < Dimanche sportifs

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets îles eiireuves de la veille

SPORT HIPPIQUE

Lis Epreuves de Section
moulins

Mercredi, 4 octobre. [De notre envoyé spécialJ
— Le temps incertain de la matinée pouvait
faine craindre pour te succès de la réunion. Heu¬
reusement, petit à petit le soleil faisait son appa¬
rition el ies courses eurenl lieu comme à l'habi¬
tude. c'est-à-dire au milieu d'Uine nombreuse af-
lluenee et avec le même succès que les jours
précédents.
Quoique pouvant paraître très déclassé dans

le lot qui disputait le Prix Coulanges (à récla¬
mer!, Roi Gralon n'a pu cependant Unir que se¬
cond derrière Bon Diable. Ce dernier, 11 est vrai,
avait pris un très bon départ avec Stern, lequel
n'a rien perdu de ses bonnes habitudes d'autre¬
fois.

Le Prix de Couleuvre était réservé aux deux
arts. Le lot qui le disputa parait, dons son en¬
semble, être assez modeste. Aussi lu victoire de
Vernie est-elle sans bien grande signilioation
et peul se contredire à la prochaine rencontre
de ces mêmes sujets.
La principale épreuve de ta journée, le Prix

de GrévUle, est revenue à Triomphant, lequel
réussit, après une très joiie lutte et dans les Uur-
nières foulées, ù prendre i avantage sur Mazzaru,
qu'il balUt d'une longueur. Vverdoa s accommo¬
dera mieux d'une distance p'ius longue.
Adeliza, qui avait liguré honoi-auiement la

veille, a enlevé au petit galop Le Prix Couzon.
Très bien partie avec Saint-Corneille, Zarif et
Le Magellan, son jockey n'eut qu'à lui rendre
la main pour gagner de 2 longueurs, battant
urlys, revenu tout à lu lin.
ltoiruuio s'est eniin réhabilité de ses récentes

défaites. Son oamaraoe <1 écurie Uiambery u
mené un train assez sévère dès le début. •
Cette tactique ne pouvait que servir les apti¬

tudes probables lie ce lils de Chouberski sur
cette longue distance. Le Lyndaret ne tardera
pas à gagner.
Musette 11 a suivi l'exemple de Romano. Elle

aiussi a voulu se réhabiliter de sa course de
l'avant-veille. Son petit Jockey, Grant, l'a du res¬
te détachée au bon moment et quatre longueurs
ta séparaient de son suivant lorsqu'elle passa 1e
poteau d'arrivée.
L'écurie Andraut ,qul avait remporté le gros

morceau de la journée, avec Triomphant, s'ad¬
jugea le Prix de Deux-Chaises, qui clôturait cette
réunion. Troitville 11 parti en tète, gagna facile¬
ment cotte épreuve.

STOP.

Prix de Coulanaes (2.400 mètres). — 1. Bon
Diable (Stern; à M. Walter Hay ; 2. Roi Gralon,
3. Agant Aco.
Encolure Deux longeurs.
Non placés : Clématis, Stolle, Kite, Beauséanl.

No Heart, Junket.
Prix de Couleuvre (1.G00 mètres.) — 1. Vérùno

(Mac Geei, au baron E. de Rothscliild ; 2. FuJ<îa II
3 Brumeili.
Une longueur et demie. Une tète.
Non placés : Prince Eugène, Velizy, ■ Cours-la-

Reine, Rabbi, Boniment, Mésange, Yoghourt.
Prix de Gréville (2.200 mèlres.) — 1. Triom¬

phant
3. Yve

it (Comiack) à M. L. Amdraul ; 8. MflZMira,
Yverdom.
Une longueur. Encolure. „

Non placés : Lansquenet, Rabanito, Te FOX,
Carailles, Reine des Fées.
Prix de Couzon (.1.500 mètres.) — 1. Adebza

(O'Neill), à M. W.-K. Vanderbiit ; 2. Or-lys, 3.
Saint Corneille
Deux loiiiguieurs. Demi-longueur.
Non placés : Le Serpent, Syrias, Le Périer,

Zarif, Dévorant, Starling, Ozerîe, Ambleville.
Prix de Citssonaes (3.000 mètres.) — 1. Roma¬

no (Cormack), au baron Gourgaud ; 2 Le Lynta-
rett 3. Carnobbio
Lne encolure. Trois longueurs.
Non placés : Beauzy, Aigueperse, Damoclès,

Gargilesse, Cham'bôn,-, Jolcus, Valère Auguste,
Lrish Star, Hostess, Jutngite Fata.
Deuxième prix de la Société de sport de Fran-

,ce (2.WKi mètres.) — 1. Musette II (Grunt), à M.
O. Moulinet ; 2 Condorcet, 3. Petite Solange.
Quatre longueurs, trois quarts de longueur.
Non placés : Quart Bock, Pretty Lora, Mère

Zizi, Madîh. Montholon, Inconsolable, Baveno,
Compagnie Colotiiale.
Prix de Deux-Chaises (3.000 mètres.) — 1. Trou-

ville II (Stern), à M. Cunintngtoo ; 2. Robinet, 3.
Sainit-Vandrille.
Une longueur et demie, une encolure.
Non placés : Glatic, Par, Sea Prince, Harmo¬

nium, Rignac.

Lire Le Bonnet Rouge
CEST BIEN,

le faire lire;
s'y abonner;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

C'EST MIEUX.

seul grand journal républicain du soir
Publie tous les jours des chroniques et des informations politiques, militaires, économiques,
sociales, sportives, théâtrales, cinématographiques, littéraires, artistiques, musicales, financières ;

de nombreux échos; les dessins des meilleurs humoristes;

Le Sonnet Rouge

:Le "Monnet Rouge

Le 'Bonnet Rouge

Le 'Bonnet Ro

est une tribune toujours ouverte aux repré¬
sentants dis groupes de gauche. ■

n'est inféodé â aucune secte, à aucun parti.
Tous les amis de la République sont ses amis.

dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire,
*>•

.

assure la défense de tous les citoyens molestés-

pratique comme les autres® l'union sacrée, mais il
ne consent pas â séparer la défense républicaine

de la défense nationale =============

LE "BONNET ROUGE parle net, souvent avec hardierse parfois crûment, mais ne bluffe jamais

En

outre, Le Bonnet Ro est â la disposition de ses lecteurs pour
============== leur fournir ============

TOUS LES RENSEIGNEMENTS
dont ils peuvent avoir besoin

Pour assurer A

La Défense des Locataires
une permanence est établie, 14, RUE DROUOT,

les mardi et samedi, de 10 h. 1/2 & midi

Pour les renseignements d'ordre juridique ou se
rapportant aux contributions, on peut également

: s'adresser à cette permanence ■:

Pour les

1

Renseignements Militaires
et pour toutes indications d'ordre divers

11 est répondu à TOUTES les lettres soit par
t

courrier, soit dans le journal, sous la rubrique "

RÉPONSE AUX LECTEURS

Le Bonnet Rouge
publie les LUNDI et JEUDI

LES PETITES ANNONCES
tarif général UN FRANC la ligne

PRIX DE L'ABONNEMENT

PARIS 10 fr.
DÉPARTEMENTS. ... 12 fr.
ÉTRANGES 16 fr.

PARIS, .......
DÉPARTEMENTS. . .

ÉTRANGER

80 tt.
24 fr.
32 fr.

BULLETIN D'ABONNEMENT
Ja soussigné .

Demeurant à

déclare souscrire un abonnement de (1)

(2)
Veuillez en faire recouvrir le montant par la posta.
Inclus la somme de ■ .

A I»

. au BONNET ROUGE.

. an mandat poste.

1916

Les OFFRES et* DEMANDES D'EMPLOI

====== sont insérées gratuitement =====

(1) Un an ou six mois.
12) Biffer l'indication mauvaise..

Ettachtr ce So/Irtia et l'adresser 4 M. l'Administrateur du BONNET ROUGE, 14. rue Drouot. PARIS

Pour témoigner sa sympathie au Bonnet Rouge, il suffit de le lire, de le faire lire
et surtout de s*y abonner et de lui recruter des Abonnés

S'abonner au " B0NHET ROUGE" c'est s'assurer contre la réaction

LE BONNET ROUGE

PETITES_ANN0NCES
Du Lundi et du Jeudi
(Taril général : 1 fr. la ligne)

DIVERS

JEUNE DAME intslr. donna leçons do langue rusw
et allemande. Ecrire G. Samarova, rue Siiuart, 20.

courrier de la tranchee

ZOUCKERV1ANN, 236, faubourg Sainl-Marlin, de-
mande représentants sur le front, pour piles, ampou-
les, bpiliers Prix cxcepliuu.nois. Demander larif iJius^
ARTiLLELR du front désr.r<-ra.il échanger Curie*

pondauce. Ecrire : Villare-l, bureau du journal.
"MARCEL LilNET, mécanicien aviateur, escadiïU*
C. 34, secteur , serait heureux échanger correspûtf
dance avec marraine.
SOLDAT sans famille, au front depuis le début de

la guerre, blessé trois lois, serai lreconnaissant à per¬
sonne voulant lui servir de marraine. La_i Caillé.
SI* d'infanterie, 4' Cie, D. P., secteur
JEUNE CAPORAL mitrailleur, retour de Seibia

désirerait correspondre avec marraine. René Monena»
blon, caporaJ mitrailleur, escadrille C. 34, secteur
DEUX AMIS, au front, seraient reconnaissant""!

personnes qui voudraient s'intéresser à eux. Martial
Menuisier, 2G2e infanterie, 23e Cie, Ire section, el
Emile Jeanne, môme adresse, secteur ppslaJ
JEUNE POILU serait désireux correspondre eveè

marraine. Maurice Pesgorcos, 1er groupe d'aviation,
escadnll/* C. 34, secteur postal
POILU sans nouvelles de sa famille, serait désireux

trouver marraine pour correspondre. Fernand Lo
#T""i»ef mécanicien-aviateur, aviation militaire, secteui

nit heureux trou,
ec lui. L. Gazin

MAI rRE mécanicien aviateur serait
ver marraine pour correspondre avec
maître mécanicien, C. 34 secteur

T*TTm .,'é£?,on? envahies, sans nouvelles d<sa famille depuis le début de la guerre, serait reeonr
naissant f» personne qui voudrait lui servir de mnr«
rame, René Delépine, UM* réa. d'infanterie, 8* Cie
Dépôt divisionnaire, secteur
<0' »nr o rrjp -t i - pav nvobjc an f-„ni r]<y

puis début des hostilités, demande marraine po
G-irr^nnaflr". R Findennis. mécànicien-a vialeurcadvdle c 34, Recteur
JETTNE ROTTR OFFrCTER artillerie, orphelin rtèl

son enfance, éduenlion soignée, de bonne famille,
serad heureux correepondre avec marraine de guerre

J~- nostoivch^. maréchal des logis. Etat-major dé
lAnnlerie, secteur
POILU, sans aucune correspondance avec per

snnno. 4cmnnilfi marraine. Georges Allais, 205. 19>
Cie, secteur
POIT rT sArlenx ('Aoirprait avoir marralne~n TZ

marebanil, eveliste élal-majnr, arlilleur 20 Cie. sec1
leur postaî

PFTV jeunes méca niciens-aviateurs, T.. Leforl. es»
cad»'fîle F 34, 9octPUr î, Ooustes, esearUillé!
C. 3< surfeur 17° voudraient trouver correspond a nto.
PTFPRF T EGRATN 73" infanterie, 1er groupe, T.a

Courtme (Creugp'., originaire» des pays envahis, 19
ans, demande marraine.

M'EC/VYTCTEN-aVt.ATELR demande marraine po.111
correspondre. Claude Rivière, mécanicten-aviaVeuir,
escadrille C 31. Recteur

Les offres et ^'ernn'ois sont inséréel
gratuitement

OFFRES D'EMPLOTS

^N-IN9TTTUTEtTR, élève école supérieure de cottv
m'V^. cherche plaee représentant. Poltier, hôtel Vlon^
goifler, rue Montgol fier.
ON T1F^.?anT>F jeune garçon pour courses et

trnv. faciles, • tous les jours sauf dimanche e! fètef?T
L? 2 h. è 7 h., 5 fr par semaine pour commence!-y»,
g'.adresser Cours R d'Artîgues, 15, boulevard am
Strasbourg, de 2 h. à 6 h

JE CHERCHE eu o.nvH'vr «ans connaissances sné»
ciales pour surveiller chantier, conduire achcfoursi
etc. Travail facil" flo surveillance. Rons an-points
monts. Re nr^s«nior. de midi à 7 h., tous les jours,
39. ni" de Moceou Pretfié.
ov r>F^M\r>E nu mop^itTro aunT,pnli peiufre. ga#

guant de suite. M. Mnllard. 2^. rue du Terrao-e 10*'rrage nr.

=n on fr®
Tqnç rjifjtpj

OV prq A vpe stépo-dac-tvlo pour corroep
xrail bureau, IÔ0 fr. nour comm.eucier Ronu
exigées R'aAresser, M. Zouchermann. 236. fauhouni
Saint-Martin.

THFC vTRFENT Ou dorrjnnde sténo darivlo cor

naissant narfaiforneu! l'auelais pour ror""cpnn^anoC
çqmm°7*ciale. Garago. 31, rue Ouersanl. Paris f17*V
ON PFMAVOT^ jeune marron do è 1R ans danî

garage Q'adr^^spr de suite. 31. rue Guersani
OV pr^f ^\rp]7 eommo ceer^f 3 honr^c par jour,

etéuo-daeH'lo f"Ac mstr. On convoquera. Ecj*. : Dary,
2fi. me TJuperré fO*L
ON RFMAVTJP dé'hufa.nf pour commerce, courses

ef mneaci-p, rnnrnnni d« si'ife. Re présenter, de 9 9
12 h 33 rue dos Petitc-Chamns.

OV HF^TANFE annreuli pour fabrication d° coin
fnroc. o-areuant de suite, Aldrin. 33. rue du Temple.
70TTPTrFHM AW 00C fauhoorfr Qaiut-Martin. P*

ris. demande renrAsoufants c )é fronf p nMes am>
nrudoc boîtiers. Prix exceptionnels. Demander tarif
rPiisfré

OV RFM/VVDF des èhériiefKa. monnïcîers d'aVÎ8(
Mon ; 1*? !"»nnoao .Tassaini furRro ChapeReL
OT^'FTTrrtc; n-fèvroc nVi»'»! 'corail hante Vanné®/

R riftr«nai>, rue P.atn* ^*artin.

SCTFTTRR en cornzo demandés, 12, me du 14
juin « r nos.
TR \ VCPOnTÇ TVfFT>V A TTOV A TTY dem toup®

bnmme nour travour hure-an connaissant expédition®
Eçrtro .Taonnet. 7-1 rue d'Fonbîèn.

OV DFXi^vnF un monteur électricien ©t nf
aide, 7, rue Germain-Pilon fTR*).

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE FEMME domande place caipsière cinéma 01
passe-montagnes k faire au crochet. Mme Burei, cil
Lurduial-L.-ui nue.

DAME Irès commerçanle cherche emploi rrprés. pro
duils pharinacouliques ou articles similaires. Mm
Pin, 3t. rue Emile-Zola, Suresnes.
VOYAGEUR, 11 ans, parlant espagnol, anglais

réformé, excell. réfer., cherche emploi quenionqui
bureau ou voyage. Ecrire : Chaînaye, 57, boulevar
de Strasbourg
D\ME VEUVE demande rupies pour machine

écrire. Mme Lenoir, 26, boulevard Saint-Marcel.
DAME VELVE, 46 ans, demande à tenir inlérlei

chez personne seule, de préfér. Villenenve-St Georg
ou Crosne. Pour renseign,, s'adresser à Crosne, 1
avenue de la République chez la propriétaire.

DAME, 45 ans, présentant bien, caractère gai, boni
éducation, demande place chez monsieur seul, Bo
nés références. Mme Vye Héron. 12, passage P
quay, 4'.
JE DONNE leçons d<- piano, enseignement rapid

Mme Vve Furi, 35, boulevard Bonne-Nouvelle.
JEt'NE Fil.LE, dactylo débutante, demande e

plot. Ecrire : L. Blonslin, 90, boulevard Rochedhoua
VEUVE d'olficier, brevet supérieur, connaisse

parfaitement anglais el allemand, cherche occupati
jiour l'après-midi. Pottiar, hûtel Monlgolfier, rue Mo
golfier.
BONNE DEBUTANTE sténodactylo demande

ploi. Ecrire : Mlle Dnlac, 1S rue Beaiiregard.
ETUDIANTE en médecine, Irès expérimentée

el chirur., accept. situai, en rapport avec aplitu
Roche, 3, rue de Paradis.
HOMME séiieux, actif, bonnes références, chéri

emploi veilleur de nuit. V. F., bureau du journal,
rue Drouol.

JEUNE HOMME, 18 ans, connais, lillérat
bonne instruction, libre malin ou aprèsmid
mande place secrél. collaborai Eor. : M. Stani,
rue de Noisy, Les Lilas (Seinel.

df. '
ani.

HOMME actif, même mutilé guerre, intell., insli
est demandé par journal de prov. comme corresp
blicilé. à Paris Sér. rétrib. Ecr. avec référence
M. Manrel, admin, du journal, 30, rue St-Serni
Bordeaux.

JOURNAL de province demande p. Paris corr
littéraire et artistique. F.crire d M. G. Maurel, né
nisIraleuT du journal, 30 rue SI Sernin, ft Rorde
OUVRIERE demande emploi cher mercière, cou

on magasin. Mlle Bnrdon, bureau 74.
REPRESENTANT, désiranl représenter de p

rence produits agricoles, exemplé service milil
cherche emploi. Ecrire : M Fernand Collet, 29,
de Longjnmeaii, Massy ISeine-el-Oise).
PERSONNE certain fige, prêtent, modestes, c

che emploi dame de compagnie ou aeromp. enf
Parle el pour, enseign, russe, polonais un pei
lemand. Fait trav coulure. Voyagerait S'ni

MUTILE guerre, 24 ans, chauffeur mécanicien
rieuses références, connaissant bien Paris, dem
place maison bourgeoise. Ecrire t.emercie,
de Cormeille, Letallois-Porrel ISeinel.

a

DAME dgmnnrtp emploi aux écrilur©«, ft 4dom
etc. Mm© Vve Pia, 00, rue Vergniaud.

RFS^E. conn»ia«*ant français. Italien, serbe
mande A faire traduetirtns en tous genres ou
emploi en rapport. Ecrire S. Halperine, 39, rue
Ïambes

VOVAGETTR, connaissant parfaitemenl elle
lingerie, lavettes, cherche représentation A la
mîc«inn de maison sérieuse, rompu aux affairas 1
fournir l©s meilleures référençai. L. Weill, 5.
Pierre-Chansson flf»#>.

connais^JKTINE HDMVFR, 30 ans, réformé
vovage. comptabilité el commerce, avant bonnes
fions anglais ef instruction, demande emploi,
gérance on autre Fournir, cautionnement A.
Neuvic-sur-TIle fDordognaV

nnes j-


